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TRAITE 

HISTORIQUE  ET  MORAL 

DU  BLASON, 


Des  'Quadrupèdes  &  des  Oifeaux. 


^•>-^^  O  U  S  admirons ,  3c  c'efl: 
jjL  ^  ^  avec  juftice,  l'Egypte, cette 
lY  >  I  partie  de  la  terre  ,  où  les 

^'r:É::â^  Sciences   ôc   les  arts  fe  ré- 
fiigierenc  après   la  confufion  des  lan- 
gues :  c'eft  de  cette  contrée ,  autrefois  fi 
heureufe  ,  que  les  fciences  paiTerent 
d'abord  en  Grèce  ,  &  fe  répandirent 
enfuite  dans  tout  l'Occident.    On  re- 
marque avec  le  fecours  de  i'iiiftoire  , 
que  les  fciences  dégénérèrent  chez  les 
Egyptiens  ,  à  mefure   qu'elles  acque- 
r-oient  du  luftre  chez  les  autres  peuples , 
de  forte  que  nous  pouvons  dire ,  que 
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1  Traité 

notre    barbarie   paflTa    avec    celle    d'. 
Grecs  par  une  efpece  de  change  ,  chez 
le  peuple  à  qui.  nous   fomnies    rede- 
vables de  la  lumière  que  les  iciences 
ont  portée  chez  nous,. 

C'ëfl  doric  un  hommage  ^  que  par 
rêcorînoifïance  nous  rendons  aux  an- 
ciens Egyptiens  5  lorfque,.  noiis  confer- 
vons  précieufement  les  monumens  qui 
nous  reftent  de  leurs  fciences.  Nous 
avouons  même  que  nous  y  trouvons 
une  grande  utilité  :  c'eft  dans  leurs 
hiérogliphes  que  le  Blafon  ,  que  nous 
avons  ici  pour^objet ,.  s'eft  enrichi  de 
cette  variété"  de  couleurs  qui  flare  nos' 
regards  ;  aftres  ,  oifeaux  ,  poilTons  3 
quadrupèdes  ,  arbres,  plantes,  toute 
i'à  nature  enfin  lui  paye  tribut  ;  &  c'eft 
avec  la  précifion  la  plus  exaâie  ^^qii'il 
nous  découvre  la  propriété  des  êtres. 
Nous  en  traiterons  par  ordre  :  nous 
commencerons  par  le  lion  ,  puifqu'il: 
eft  le  roi  des  animaux. 

Il  eft  certain  que  Dieu  a  établi  l'hom- 
me chef  de  la  création  ",  mais  prévoyant 
que  Ton  oro;iieil  le  feroit  tomber  dans 
i'ingracitude',que  l'on  doit  regarder  com-- 
me  la  fource  de  toutes  les  impertedions 
de  de  tous  les  vices ,  il  voulut  qu'il 
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trouvât  dans  les  êtres  qu'il  avoir  créés 
pour  lui  être  fournis  ,  des  leçons  qui 
le  remirent  dans  la  voie  des  vertus  , 
dont  la  corruption  le  fait  égarer.  Aulîi 
la  divine  Sagefîe  ,  pour  nous  infpirer 
une  falutaire  honte  de  nos  éc^are- 
mens  ,  nous  rcnvoir-elle  non  -  feule- 
ment aux  bêtes  ,  mais  encore  aux  êtres 
inanimés.  Interrog^i  jumenta  <&  doce- 
hunt  te  j  vclatilta  cœll  CT  inàicahunt  tlhî  , 
locjuîYt  terrtz  ,  GT  rejpondehlt  tlbl  ,  ^ 
enarr^bunt  pifces  maris.  Interreaez^  kt  . 
JMrnkns ,  elles  vous  enfeigncront.  Interrogez, 
les  01  féaux  du  ciel  ,  ils  vous  montreront, 
Farlezs  a  ta  terre  ^  elle  vous  répondra» 
Les  poîffons  même  de  la  mer  ,  tout  ftu^ 
pides  cjuils  Jont  y  vous  raconteront  mes 
merveilles* 

Les  ferpens  en  effet  ne  nous  don- 
nent-ils pas  des  leçons  ce  prudence  ?  Ne 
voyons  -  nous  point  dans 'la  fourmi, 
cette  fage  économie  du  tems  ,  qui  padc 
&:  ne  revient  plus  î  N'admirons  -  nous 
point  ,  mnlgré  ,  j'ofe  le  dire  ,  notre 
férocité  ,  la  douceur  de  la  colombe  ,  la 
Edélité  conjugale  de  la  tourterelle,  &: 
la  vigibnce  du  coq  ?  In^pies  ,  qui  dans  ' 
le  cœur  voudriez  qu'il  n'y  eût  point  de 
Dieu  >  6c  dont  vos  remords  qui  ne  vouf 
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quittent  point  vous  four  fentir  VexiC- 
tence  ,  approchez  ,  ouvrez  les  yeux  ; 
que  la  cigogne  vous  fafïè  admirer  par 
ia  piété  5  celui  dont  elle  efl ,  ainlî  que 
vous  3  l'ouvrage  ,  ôc  que  fa  reconnoif- 
fance  vous  infpire  une  fainte  horreur 
de  votre  ingraticude.  Pour  le  bien  de 
la  fociécé  ,  foyez  feniibles  à  l'union  3c 
i  l'intelligence  qui  régnent  dans  la  ré- 
publique des  mouches  à  miel.  Que  la 
fidélité  du  chien  vous  montre  à  être 
£déles  à  celui  de  qui  vous  tenez  votre 
exiftence  ,  &  qui  vous  a  créés ,  non  pour 
le  blafphemer  ,  mais  pour  chanter  Tans 
ceiïe  £cs  louanges.  Qnoi  1  vous  re- 
gimbez contre  l'Etre  fuprême  qui  vous 
a  tiré  des  horreurs  du  néant  ,  ôc  vous 
voyez  tous  les  jours  la  docilité  du  che- 
val qui  n'a  point  d'entendement  }  Ne 
lommes-nous  pas  obligés  d'admirer  la 
magnanimité  du  lion  ?  Brave ,  coura- 
geux 5  reconnoifTant ,  autant  de  qualités 
qui  ont  fait  donner  à  CQZ  animal  fu- 
perbe ,  le  titre  de  roi  des  quadrupèdes. 
Plus  je  coniidere  en  général  la  répu- 
blique des  animaux  ,  plus  le  rapport 
que  je  lui  trouve  avec  celle  des  hom- 
mes me  paroît  frapant.  Comme  nous 
voyous  des  animaux  utiles  durant  leur 
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vîe  Se  après  leur  mort ,  tel  eft  le  bœuf, 
il  ferc  à  labourer  la  terre  de  à  la  nourri- 
ture des  hommes ,  de  même  il  y  a  des 
hommes  utiles  durant  &  après  leur  vie  : 
tels  font  ces  Héros  de  fagefTe  ,  qui  pen- 
dant leur  vie  ont  inUruit  les  hommes , 
non  feulement  par  des  grandes  ,  mais 
encore  àcs  bonnes  actions  ,  ôc  après 
leur  mort  par  leurs  écrits.  Les  che- 
vaux ôc  les  chiens ,  dont  l'utilité  ne  nous 
eft  guères  connue  après  leur  mort ,  ref- 
fbmblent  en  cela  aux  payfans  Bc  aux 
artifans.  Les  tigres  ôc  les  panthères  ne 
font  utiles ,  ni  pendant  y  ni  après  leur 
vie  :  les  vagabonds  ôc  les  voleurs  qui 
ravagent  ôc  troublent  la  fociété  ,  doi- 
vent voir  leur  relTemblance  dans  ces 
animaux.  L'on  ne  refïènt  l'utilité  du  co- 
chon qu'après  fa  mort  :  image  bien  fidèle 
de  l'avare  ,  dont  les  richclïes  enfermées 
dans  un  coffre  fort ,  ne  rentrent  qu'a- 
près fa  mort  dans  cette  circulation  fî 
utile  êc  fî  néceffaire  à  la  fociété. 

Dans  le  Blafbn  ,  chaque  animal  a 
fapofîtion  ôc  failgnificationparticuliere. 

Le  lion  ,  fe  dit  rampant. 

Les  léopards  y     paifans. 

Les  loups  y  raviflans. 

Lss  mureaux  y    furieux. 
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Les  chevaux  ,      g^is. 
Les  chiens ,  couranS. 

Les     licornes   & 

chèvres ,  faillantes. 

Les  oitrs ,  debr)at. 

On  ne  nomme  point  la  fituatioîl 
de  chaque  animal  ,  lorrqii'elle  eft  na- 
îULcile  ;  mais  feulement  lorfqu'elle  ed 
contraire  à  la  nature  de  l'animal. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Du    Lion. 

E  lion  étoit  chez  les  anciens  Egy- 
ptiens ,  le  fymbole  du  courage ,  de  la 
inagnanimicé,  de  la  clémence  ,  de  la 
charité  &  de  la  vigilance  :  il  a  la  tête 
groiîe  5  les  yeux  érincelans  ,  la  face 
ronde  ,  &  une  crinière  qui  tombe  des 
deux  côtés  de  Ton  col  »  en  forme  de 
rayons  *,  c'eft  pourquoi  fans  doute  on 
le  dédia  au  foleil.  Les  Romains  ,  qui 
dans  leurs  amphithéâtres  fe  plaifoienc 
beaucoup  au  combat  du  lion  ,  ont  re- 
marqué que  plus  cet  animal  avoit  la 
crinière  épaiiTe  >  plus  il  étoit  cou- 
ra^reux. 
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'  Ce  fier  animal  ne- Ce  laide  point 
Inener  en  ïciTc  -,  c'eft  pourquoi  Diogenes 
répondit  à  fes  amis  qui  youloieïii:.  l,e 
raclieter  de  Xenias  ,  chez  qui  il  fervoic 
comme  efciave  ,  ne  fçavez-vous  point , 
dic-il  ,  que  les  lions  ne  font  pas  fu jets 
à  ceux  qui  les  nourrifTent  j  mais  qu'ait 
contraire  ceux  -  ci  font  efclaves  des 
lions  ? 

Le  lion  eft  le  feul  des  animaux  à 
quatre  pieds  qui  voit  en  naiflant  :  on 
remarque  que  cet  animal  remue  tou- 
jours la   queue  en  dormant  ;  ce  qui  ^ 
fait  tomber  Hérodote à^ins  l'erreur,  lorf- 
qu'il  a  dit  que  le  lion  ne  dormoit  pas  *, 
mais  comme   \qs  naturaliftes  penlent, 
&  avec  raifon  ,   qu'il  n'eft  point  d'ani- 
mal qui  puifle  vivre  fans  dormir  ,  ils^ 
ont  obfervé  que  ce  mouvement  de  la 
queue   n'étoit  occafionné  que   par  la 
grande  chaleur  qui  anime  le  fan  g  du 
lion  s  rempli  d'une  quantité  prodigieufe 
d'efprits ,  &  que  le  lion  dormoit  les 
yeux  ouverts  ,  parce  que  Çqs  paupières 
n'ont  point  afïèz  de  volume  pour  cou- 
vrir la  prunelle.  Les  Anciens  mertoient 
àts  ngures  de  lion  aux  portes  des  tem- 
ples ,  pour  avertir  que  Dieu  veilloit 
iur  les  adions.  des  hommes.  Les  gêné- 
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raux  d'armée  ©ne  pris  des  lions  dans 
leurs  armes  ,  comme  véritables  fym- 
bples  de  la  vigilance  6c  des  foins  qu'ils 
doivent  avoir  pendant  que  les  foldats 
fe  repofent. 

.  ^damante  dit  que  dès  que  le  lion- 
ceau naît  5  il  dort  trois  jours  &  trois 
nuits  ,  &  que  le  mâle  le  réveille  par 
fes  rugiiïemens  :  ce  qui  a  quelque  rap- 
port à  ces  paroles  de  la  Genefe  ;  comme 
le  faon  au  lion  de  Juda ,  tu  es  venu  h 
la  proye.  Aï  on  fils ,  repofant  tu  fes  couché 
comme  le  lion  ^  la  lionne  i  Et  qui  ofera 
le  réveiller  ? 

Les  Saints  Pères  difent  que  ce  fom- 
meil  de  trois  jours  eft  la  figure  de  la  fé- 
puiture  de  Jefus  -Chrifl  ,  le  véritable 
lion  de  la  tribu  de  Juda, 

Si  le  lion  efh  le  fymbole  de  la  vigi- 
lance ,  il  ne  l'ed:  pas  moin5  de  la  terreur. 
^gamemnon  portoit  la  tête  de  cet  ani- 
mal fur  fon  bouclier ,  où  étoit  gravé  un 
vers  ^rec  , .  dont  la  lignification  étoit , 
voici  la  terreur  du  monde ,  Agamemnon 
la  porte*  Hercule  fe  couvrit  de  la  peau 
d'un  lion  pour  fe  rendre  plus  redou- 
table ;  Alexandre  en  fit  de  même.  Cha- 
brias  ,  Général  des  Athéniens  ,  difoic 
qu'une  armée  de  cerfs  conduite  par  ua 
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Ron ,  infpiroit  plus  de  rerreur  qu'une 
armée  de  lions  conduite  par  un  cerf  $ 
ee  qu'il  difoit  fans  doute  ,  pour  prou- 
ver de  quelle  itîïpor tance  eft  la  réputa- 
tion d'un  Général. 

Le  rugiffemenc  du  lion  intimide  iî 
fort  5  félon  les  naturaliftes  ,  les  autres 
animaux  dos  foiêts  ,  qu'ils  reftent  im- 
mobiles ,  de  forte  qu'ils  fe  laifïent 
prendre  fans  réiiftancei 

Les  Nobles  peuvent  avoir  mis  le  lion 
dans  leurs  armes  ,  pour  exprimer  le 
refpecb  ôc  la  terreur  qu'infpire  un  hom- 
me intrépide  :  un  Auteur  femble-  le 
prouver  ,  en  difant  d'Alexandre  que  fa 
renommée  lui  avoit  conquis  plus  de 
pays  que  fes  vidroires  '•,  plus  famâ  quam: 
avmîs  fiiperavit  natlones^.  Demoflhems  ^ 
lorfqu'on  apprit  à  y^thénes  ta  mort  de  ce 
Prince  ,  dit  aux  Athéniens  ^  ne-  préci- 
pitons rien  ;  ^  -^lexandr-e  eilmorraix- 
jourd'hui  ,  il  le  fera  demain. 

On^  Gonnoît  afïez  la  fuperdition  des: 
Anciens  5  pour  n'être  point  furpris  de 
ce  qu'ils  croyoient ,  que  lîune  femelle 
d'une- autre  efpece  produifoit  un  lion», 
ï'EtM-  où  ce  prodige  arrivoit  dèvoit: 
MêiUQt  elianger  de  maîtres  ce  que  Tom 
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remarqua  à  l'iile  de  Co  ,  où  une  brebis 
d'un  nommé  Nlclppe ,  fit  un  lion  au  lieu 
d'un  agneau.  2Vicippe  s'empara  quel- 
que tems  après  de  la  domination  da 
pays.  C'eft  auili  pour  cette  raifon  que 
Aiarc  Antoine  fut  le  premier  qui  h:  traî- 
ner fon  char  par  des  lions  ,  dans  le  à^ï^- 
fein  de  s'aiîiijettir  les  maîtres  de  la  terre  î. 
-de  là  on  voit  que  le  lion  dans  les  armes 
fîgnifie  ordinairement  la  conquête  5c  la 
puiiïance. 

Il  ed  auffi  le  fymbole  de  la  clémence.. 
Les  naturaliftes  alfurent  qull  ne  mal- 
traite point  les  petits  anim,aux ,  &  qu'il 
pardonne  à  ceux  qui  s'humilient  devant 
lui  :  ce  que  le  poë'te  femble  prouver  pas' 
ee  vers,. 

Cfirpora  magnanima  fati's  e^  projïral^e  teeni:: 

Quelques- ims  afïlirent  qne  cet  ani-* 
mal  eft  auiîî  l'emblème  de  la  juflice  :: 
on  en  rapporte  un  exemple  iméreffant^ 
Un  homme  nourrilToit  dans  un  même 
endroit ,  un  lion ,  un  ours  &  un  chien  ,, 
qui  vécurent  long-rems  enfemble  en 
bonne  union  ;  mais  l'ours  troubla  enfirir 
cette  intelligence  ,  il  fe  jeeta  fur  le? 
chien  ,  qu'il  déchira  miférablemenr». 
Le  lion  irrité  d'une  cruauté  femblabie  > 
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fe  jetta  à  fou  tour  far  l'oars  ,  qu'il  mie 


en  pièces. 


Mais  fi  nous  venons  d'obferver  que 
îe  lion  avoir  la  juftice  ea  parcage ,  nous 
allons  voir  qu'il  n'eft  pas  moins  vin- 
dicatif que  jufte.  Nous  apprenons  de 
riiiftoire  africaine  ,  que  Juba  ,  Roi  de 
Mauritanie  ,  traverfant  un  dcfert  avec 
quelques  feigneurs  ,  un  de  fa  fuite 
bleiTa  un  lion  ,  qui  fe  retira  dans  le  bois» 
Un  an  après  ,  Juba  pafTa  dans  le  même 
endroit  j  le  lion  reconnut  celui  de  qui 
il  avoir  reçu  le  coup  ,  il  îe  diftingua 
d'entre  ceux  de  ha  fuite  du  Rai ,  fe  jerta 
fur  lui  &  le  déchira  •.  cette  vengeance 
peut  avoir  donné  lieu  >ux  anciens  duel- 
liftes  de  mettre  des  lions  dans  leurs 
armes.  Les  Pytagoriciens  difoicnt  avoir 
aperçu  l'ame  de  Cdinhife  dans  un  lion  » 
parce  que  ce  Prince  s'abandonnoit  va- 
lontiers  au  plaifir  de  la  vengeance. 

Le  lion  eft  aufli  la  marque  de  îa 
dignité  royale,  Sandracote ,  Indien  > 
bomme  de  balle  naiflance,  fuyoic  la 
fureur  à' Alexandre  %■  il  s'endormit  un 
jour  dans  un  bois  y  il  fut  furpris  à  i^ovk 
leveil  de  vair  un  lion  qui  le  léchait  | 
il  prit  k  boa  augure  cet  événements 
fou  cosrfï^e  Sk  raoïrra  3,  ii  r aifembl  a  oiid* 
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ques  troupes  ,  livra  des  batailles  aux 
Lieuteaans  de  ce  Prince.  Auffi  hearei^x 
qu'intrépide  ,  il  les  défit ,  les  tua  ,  & 
s'empara  du  Royaume  des  Indes. 

Nous  avons  dit  que  le  lion  pouvoit 
être  regardé  com.me  le  fymbole  de  la  re- 
connoifTance  :  il  n'efi:  perfonne  qui 
ignore  l'hiiloire  de  ce  fameux  lion  ,  qui 
dans  i'arêac  de  ramphitéacre  de  Rome  , 
recoBnut  ce  Chrétien  qui  lui  avoir  au- 
trefois ôté  une  épine  de  la  pacte  ,  cet 
admirable  animal  au  lieu  de  dévorer 
fon  bienfaiteur ,  devint  au  contraire 
fon  défenfeur  contre  les  autres  bêtes 
féroces  ,  &  le  fuivoit  enfuira  comm.e  mi 
cliien  dans  les  rues  de'  Rome, 

On  remarque  que  lorfque  le  lion  eft 
en  fureur  5  Se  qu'il  veut  encore  s'exciter 
à  la  rage  ,  il  déchire  fcs  lionceaux.  De 
là  vient  fans  doute  que  les  Anciens  re- 
préfentoient  Hercule  fous  la  figure  d'ua 
lion  qui  déchire  fcs  faons. 

Lorfque  le  lion  devient  furieux  y  il 
ride  fon  front ,  dreife  &  retire  fes  four- 
cils  5  fouette  la  poufïiere  de  fa  queue 
te  s'en  bat  les  flancs  :  il  eft  fujet  i  la 
fièvre  5  il  craint  le  feu  Se  le  chant  du 
coq  :  le  fiiii^e  eft  de  tous  les.  animaux 
celai  qu'il  détefle.  le  plus^ 
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En  vain  Hérodote  s'efforce  de  nous  per- 
fuadeu  que  la  lionne  n'enfante  qu'une, 
fois  dans  fa  vie  :  il  nous  permettra 
d'appeller  de  fon  peu  d'expérience  dans. 
la  phyfîque  au  tribunal  â'AriftoH  :  ee 
phiiofophe  dit  avec  plus  de  vraifemblaa- 
ce  5  avoir  vîi  en  Syrie  des  lionnes  qui 
porcoient  cinq  fois  :  que  de  la  première 
portée  elles  faifoient  cinq  ou  fix  lion- 
ceaux 5  &  que  le  nombre  dimmuoit 
d'un  à  chaque  portée  ;  de  forte  que  k 
dernière  n'étoit  que  d'un  lionceau.  Af~ 
pollonms  Thyaneus  pafiTant  en  A-îéfopa- 
tamie  y  vit  une  lionne  morte  qui  avoic: 
huit  lionceaux  dans  fon  ventre  :  ce  phi- 
lo foohe  augura  de  là  qu'il  démeureroîc 
avec  Barz.anes  à  Bahjlone  un  an  &  huk 
mois.  Comme  quelqu'un  lui  dè^nanda 
pourquoi  il  ne  prenoit  pas*  les  moh 
pour  Aqs  années ,  comme  Cdcl^u  dans 
Homère  àzns  l'aventure  du  palfereau  & 
des  huit  poulets  dévorés  par  un  ferpcnt'^ 
il  répondît  que  ceux  que  Cdcbas  avoirc 
vus  étoient  éclos,  mais  que  commue  les 
lionceaux  n'étoient  point  nés  ^  on  de<- 
voit  plutôt  les  expliquer  par  les  mois 
que  par  les  années  ,  puiiqu'ils  nétoient,, 
pas  eiicoie  dans  leur  perreâiori. 


î4  Traité 

Maîspourra-t-on  ferefufer  à  l'admira- 
ble  difpoiuioii  de  la  providence,  en  ap- 
prenant que  la  Aféfopotamie  feroit  inha- 
birable  par  la  grande  quantité  de  lions  > 
fi  les  campagnes  n'étoient  de  rems  en 
tems  couvertes  de  moucherons ,  qui  en 
Yolant  la  nuit  s'attachent  aux  yeux  étin- 
celans  des  lions ,  Se  leur  caufent  une  ef- 
pece  de  rage  ïces,  animaux,  ne  pouvant 
rédfter  aux  piquures  de  ces  petits  infec- 
tes 5  vont  après  s'être  bien  débatus ,  fe 
précipiter  dans  les.  fleuves. ,  où  fbuvent 
ils  fe  noyent. 

Nous  lifons  dans  te^  relations  d^A^ 
frique  que  les  lions  ont  une  crainte  6c 
un  refpe£t  fingulier  pour  les  femmes  > 
qui  coarent  après:  eux  lorfqu'ils  fe  jet- 
tent fur  les  troupeaux  &  leur  font  laif- 
fer  leur  proye  ,  au  lieu  que  les  ho  mmes. 
feroient  dévorés  s'ils  s'en  approchoienr,. 

Lorfqu'oii  blafonne  ^  le  lion  eft:  de, 
proiil  j  ne  montrant  qu'un  œil  &  la  moi- 
tié de  Ja  tête  5  ayant  la  queue  repliée  en 
cercle  vers  le  dos  -,  fa  vérirable  poiition, 
e(l  d'être  élevé  fur  fes  deux  pattes  d.e. 
derrière. 

Le  Royaume  de  Lean  en  Ejpagna  ^ 
porte,  d'argent  an  lioa  de  pQiirprç:^ 
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Charoloh  y  partait  de  gueules  aai 
lioa  d'or  ,  la  tête,  tournée  >  armé  &: 
lampaiTé  d'azur. 

G.ueldres ,  d'azur  au  lion  d  oî:  cou- 
ronné de  gueules . 

Flandres  yd'oï  au  lion  de  fable. 

Le  Fhj  -  Monbrun  j  en  Daaphlne  y, 
porte  d'or  >  au  lioa  de  gueules  armé  &c 
lampalTé  d'azur  5  il  n'y  a  point  de  fauf- 
.fêté  dans  les  armes  ,  quoique  le  lion  ar- 
mé ôc  lampafïede  couleur  ,  foir  de  cou^ 
leur  5  parce  que  les  règles  du  Blafon  per- 
mettent que  les  extrémités;  des  pièces 
foient  ainli. 

BournonvîUe  ,  de  Tableau  lion  d'à rcrent 
couronné  ,  lampafle ,.  &  membre  d'or  ^ 
la  queue  fourchue  ,  &  paiTée  en  fautoiro. 

Juîgné  5  d'argent  au  lion  degueules,  la,; 
tète  d'or  ,  armé  &  lampafle  de  même., 

LeRoi  àQ  Nor^^^ge^  de  gueules,  au 
îion  d'or  ,  tenant  dans  fes  pattes  une  ha- 
che  Danoife  d'areent._ 

Sdme-Fîore  y  en  halte  ,.  d^'azur  au  lion 
d'or,  tenant  dans  fes  pattes  une  branche- 
de  poirier  ,011  il  j  a  une  poire  ,.  le  tout: 
au  naturel. 

Papjua  5  à  G'.ennes ,  d'^or  au  îion  d'à-- 
211  r  5  tenant  une  cxo.ix.de  ga:ulesi  l  >i 
j)at te  gauche. 
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LcsCafilllonSi  i  Milan  y  de  gueuler 
au  lion  d'argent  jfbucenant  de  fâ  patte 
droite  un  château  d'or  donjonné  de 
de  trois  pièces.. 

Il  eft  à  préiamer  que  ceux  dans  les 
armes  defquels  des  lions  tiennent  des 
croix  5  fe  font  iignaiés-conîre  les  infi- 
dèles ou  hérétiques,  &  que  ceux  qui 
ont  des  lions  qui  tiennent  des  tours  fe 
font  diftingués  à  l'attaque  ou  à  la  dé^ 
fenfes  des  villes  &  foitereffes» 

D'Aiiblam,  de  gueules ,  au  lion  d^her- 
snine ,  armé  ,  lampaiTé  &  couronné  d'or. 
Mont-JuQj  3  de  gueules ,  au  lion  de 
vair  ,  armé  &  lampalTé  de  fable. 

Chaîagnier  de  la  Roche^Pofay ,  d'or 
à  un  lion  de  {inoplc. 

Luxembourg  ,  d'argent  au  lion  de- 
gueules  5  la  queue  fourchée  &  palfée 
en  fâutoir  >  armé  j  lampafTé- &:  cou- 
ronné d'or,- 

Beauveau^  d'argent, eantoiiné de quâ^ 
îre  lions  de-  gueules. 

Desfojfez. ,  de  gueules  ,  à  deux  lions, 
d'or  5,  ado  (Tés  de  paflé^  en  fautoir  ,  lam*- 
paifés  d'azur 

Siiburra:,  ^  Rome  ^  bandé  d'or  ,  6^  de 
vair  5.  au  chef  d'or  foutenu  de  gueules  3,. 
cliar^îé  de.  deux  lionceaux  de,.iinople  .^ 
afrontés^  jouant  de  id  •"•atte. 
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Fe^tet ,  en  Dauphiiié  ,  d'azur  à  deux 
lions  afrontésd'or ,  fupportant  une  cou- 
ronne de  même  >  brifée  d'un  triangle 
dardent. 

^rigonto  5  a  Rome  ,  d'argent  a  trois 
colonnes  de  gueules  ,  au  lion  léopardé 
palTant ,  ayant  une  patte  fur  chacune 
defdites  colonnes  ,  au  chef  d'azur 
char<{é  d'un  aigle  d'or. 

Le  fleur  Feron  prétend  que  ces  lions 
contournés^  tournés  ,  démembrés,  mor- 
nes, font  des  marques  d'infamie,&  n'ap- 
partiennent qu'aux  perfonnes  dont  les 
ancêtres  ont  été  convaincus  de  félonie  , 
de  trahifon  ou  de  péculat  :  lorfqu'il 
manque  au  lion  une  patte  de  devant  ou 
de  derrière,  on  le  nomme  imparfait. 

Le  Comte  de  Schamherg,  au  lion  cou- 
pé de  gueules  fur  (inople. 

Hattes  en  Bretag:ne  ,  d'azur  au  lion 
d'argent  chaperonné ,  ou  ayant  la  tête 
enveloppée  d'un  drap  de  gueules. 

Lorfqtie  les  Tures  ou  les  Âfrlqualns 
vont  à  la  chafïe  des  lions  ,  ils  portent 
de  grands  draps  qu'ils  jettent  fur  la 
tête  de  ces  animaux  ,  pour  leur  couvrir 
les  yeux  ,  &  pour  rendre  leur  mor- 
fure  inutile  :  de  forte  qu'ils  les  abor- 
dent facilement ,  6c  les  tuent  fans  beau- 
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coup  de  difficulté  &   de  danger. 

Âionulnarà ,  en  Dauphiné^  de  vair  au 
chef  de  gueules ,  chargé  d'un  lion  naif- 
fanc  d  or. 

Lannoy  ,  d'argent  à  trois  lions  de  fi- 
îiople  couronnés  d'or  ,  armés  &  lampaf- 
{ès  de  gueules. 

Bucklni^ham  ,  en  Angleterre  3  d'or  à  /ix 
lionceaux  de  fable. 

De  Lando  ,  en  Espagne  \,àç.  gueules  , 
au  fautoir  d'or  ,  à  la  b.ordure  d'argent  , 
chargé  de  dix  lionceaux  de  gueules. 

Alhiiqnerq'AC  ^Qn  Efpagne  ,  d'argent  à 
Une  lozange  de  gu.:ules  ,  cliaroé  d'un 
château  d'or  ,  cantonné  de  quatre  lions 
de  pourpre. 

ChaUnçon  ,  de  gueules  à  trois  têtes  de 
lion  d'or  arrachées. 

MomicelU  y  parti  de  gueules  &  d'ar* 
gent  ,  à  un  lion  &  à  un  renard  ,  de 
l'un  en  l'autre  adoffés ,  au  demi-homme 
naiffant  de  leurs  gueules. 

Klohtts  5  en  Allemagne ,  d'azur  au  lion 
-d'or  contourné  &  allis ,  tenant  entre 
fes  pattes  une  hure  de  fanglier  de  fable. 

Berchtolt  >  en  yJlle?7iagne  ,  de  gueules  , 
à  un  lion  d'argent  ,  tenant  de  la  patte 
droite  une  épée  levée ,  &:  de  la  patte 
gauche  une  rondache  d'or. 
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Sournan  ,  d'argent ,  au  lion  de  fable, 
bâillonné  d'un  baron  de  gueules  ,  à  la 
bordure  contre-componée. 

Reinach ,  fur  le  Rhin ,  d'or  au  lion  con- 
tourné de  gueules  ,  capuchonné  d'azur  ; 
la  différence  qai  eft  entre  le  capuchon 
•&  le  chaperon  ,  eft  que  le  chaperon  eft 
ouvert. 

Schet^el ,  en  H-Jfe  ,  parti  de  gueules 
êc  d'or  ,  au  lion  de  l'un  en  l'autre  cou- 
ronné 5  ayant  la  queue  pailée  fous 
les  quatre  jambes  ,  &  reiFortanc  defifus 
l'épaule  gauche. 

Bnfch  ,  en  yillemagne  ,  d'azur  au  lion 
d'or  5  for  tant  à  moitié  d'une  forêt  au 
naturel. 

Il  eft  des  gens  qui  oréuendent  que 
le  lion  raorné  n'eft  pas  une  marque 
d'infamie  *,  la  preuve  qu'ils  en  appor- 
tent eft  tirée  de  la  ftatijte  de  bronze  d'ï- 
phlcrates  ,  qui  repréfentoit  une  lionne 
lans  langue.  L'hiftoire  mettra  le  lec- 
teur à  portée  de  décider. 

Hermodhts  &:  u4nfioglton ,  formèrent 
le  deffein  de  délivrer  leur  patrie  de  la 
tyrannie  des  ufurpateurs.  Mais  la  conf- 
piration  fut  découverte  :les  tiransfefai- 
firent  d'une  femme  que  Hermoâius  Ôc 
jirijiogiton  aimoient  5  6c  lui  £rent  fouf- 
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frir  les  plus  cruels  tourmens.  La  courtî- 
fanne  craignant  que  la  violence  de  la 
douleur  ne  lui  fît  révéler  ce  feerec  im- 
portant ,  £q  coupa  la  langue  avec  fcs 
dents  3  ôc  en  cracha  le  morceau  au  vifa- 
ge  des  tyrans ,  ôc  mourut  en  bravant 
leur  cruauté.  Les  athéniens  admirèrent 
la  force ,  le  courage  ôc  la  difcrétion 
de  cette  femme  :  ils  lui  firent  élever 
une  ftarne  de  bronze  ,  repréfentant  une 
lionne  fans  langue  ,  pour  annoncer  à 
la  pofterité  qu'une  femme  débauchée 
avoit  été  difcrete.  Tertullkn  ne  rougit 
point  de  propofer  cette  Femma  aux 
Chrétiens  5  pour  un  modèle  parfait  de 
confiance  ôc  de  vertu.  Mais  fans  nous 
arrêter  à  cet  auteur ,  nous  difons  que 
la  lionne  a  toiîjours  été  la  figure  fymba- 
lique  d'une  femme  débauchée  ,  &  que 
l'ufage  de  regarder  les  lions ,  tournés  , 
contournés,  démembrés,  mornes ,  com- 
me des  marques  d'infamie  ,  a  prévalu 
dans  les  armoiries  depuis  plufieurs 
£écies. 


ï>  u     Blason*         it 

CHAPITRE    IL 
Z)u    Léopard. 

LE  Léopard  ,  fuivant  les  naruraliftes  » 
&:  comme  fon  nom  le  fait  alTez  con- 
noîcrejeft  un  animai  compoféjc'efl-â- di- 
re qu'il  eft  produit  de  deux  efpeccs  diffé- 
rences j  du  lion  &  de  la  panrhére.  Dans 
l'Héraldique  il  diflere  du  lion  de  trois 
manieras  :  le  léopard  a  la  tête  de  front  ; 
le  lion  au  contraire  l'a  de  profil  *,  les 
lions  font  rampants ,  Se  les  léopards  paf- 
fants  *,  la  queue  du  léopard  ell  tournée 
€n  dehors  ,  &  celle  du  lioii/  relevée  en 
cercle  fur  fon  dos. 

Ceux  qui  portent  des  léopards  dans 
leurs  armes  ne  les  ont  fans  doute  pris 
que  pour  annoncer  qu'ils  ont  mis  fin  à 
quelque  importante  entreprife  ,  ou 
<ju'ils  ont  remporté  quelque  vidloire  fur 
les  Anglois ,  qui  ont  des  léopards  dans 
leurs  armes. 

Giiknnt ,  de  gueules  ,  à  un  léopard 
d'or  5  armé  &  lampaflTé  d'azur. 

Caumom ,  d'azur  ^  à  trois  léopards  d'or 
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couronnés ,  lampalfés  ôc  armés  de  gueu- 
les l'un  fur  l'autre. 

GoiiUine  ,  en  Bretaqne ,  de  oneules  ,  à 
trois  léopards  d'or  l'on  fur  l'aune  ,  ar- 
més &  lampafTés  d'azur  5  nailTants 
du  trait  qui  partit  l'écu  5  parti  d'azur  , 
à  une  fleur-de-lis  &  demi  d'or. 

^rmannac  écartelcit ,  au  premier  & 
au  quatrième  d'argent  ,  au  lion  de 
gueules  ;  au  fécond  &  troiiiéme  de 
gueules  5  au  léopard  lionne  d'or. 

Schertlln  Buftembach  ,  en  Allemagne , 
d'azur  ,  à  un  léopard  d'or  affis ,  mon- 
trant le  devant  de  fon  corps  ,  tenant 
de  la  pacte  droite  une  clef  d'argent ,  & 
de  la  gauche  5  une  fleur  de  lis  d'or: 
ces  armes  furent  accordées  à  cette  mal- 
fon  par  im  Empereur, 
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CHAPITRE    IIL 
Du    Tigre. 

LE  tigre  ell  un  animal  beaucoup 
plus  iefte  que  le  lion  ,  &  plus  à 
craind  e  ,  à  caufe  de  fa  cruaucé  excef- 
fîve  j  a'où  vient  que  les  pocces ,  parlant 
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d'aii  homme  cruel ,  difent  qu'un  tigre 
d'fJircanie  l'a  allaite  ,  HircanU  admo-^ 
verunpubera  tigres.  Cependant  cet  ani- 
mal 5  tout  féroce  qu'il  eft  ,  craint  tant  ' 
l'homme  ,  dit  Pline ,  que  lorfque  quel- 
qu'un pafTe  devant  l'endroit  où  font 
fes  petits ,  la  femelle  les  tranfporce  fou- 
dain  ailleurs,  ^ugafte  fut  le  premier 
des  Romains  qui  renferma  une  tigrefîè 
dans  une  cage. 

Les  naturaiiftes  rapportent  que  cqz 
animal  hait  fi  fort  le  fon  du  tambour, 
qu'il  en  devient  furieux  au  point  -qu'il 
fe  déchire  lui-même. 

Lorfque  les  Egyptiens  vouloienr  expri- 
mer une  vengeance  des  plus  cru  lies, 
ils  la  rcpréfencoient  fous  la  figure  d'un 
tii^re' déchirant  un  cheval. 

Les  Hïrcanltns  &  les  Indiens  crai- 
gnent beaucoup  cet  animai  ;  ils  font 
tellem.ent  attentifs  à  le  détruire  ,  qu'ils 
donnent  des  prix  a  tous  ceux  qui  les 
tuent  5  ou  qui  en  enlèvent  les  petits  :  le 
chalTeur  chargé  de  cette  entreprife , 
faifit  le  moment  de  l'abfence-de  la  mère  ; 
lorfqu'elle  eu  de  retour  6c  qu'elle  ne  les 
trouve  pius^  elle  fuit  la  pifte  de  celui  qui 
les  emporte  vie  chalïeur  a  beau  être  bien 
m^ncé  ,  elle  l'atteinte   Alors  pour  l'a- 
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mufer  il  lui  jette  un  de  Tes  petits  qu'elle 
rapporte  dans  fa  tanniere  :  elle  revient 
fur  fes  pas  à  la  fuite  du  ckaflèur  -,  fi  elle 
l'atteint ,  il  eft  encore  obligé  de  faire  la 
même  manœuvre  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
trouve  une  ville  ou  le  bord  de  la  mer; 
^iors  il  fe  jette  dans  un  efquif  &  aban- 
donne fon  chevaL  Après  que  la  tigrefïc 
a  fait  plufieurs  tours ,  pour  découvrir 
encore  où  font  {es  autres  petits  ,  irri- 
tée de  l'inutilité  de  fes  recherches  ,  elle 
devient  furieuiè  jufqu'à  la  rage  ,  fe 
précipite  fur  le  cheval  &  le  déchire. 

On  repréfente  le  char  de  Bacchus 
traîné  par  des  tigres  ,  parce  que  les  na- 
turaliftes  difent  que  cet  animal  aime  le 
vin  ;  mais  je  penfe  qu'il  vaut  mieux 
croire  que  ce  n'eft  que  pour  nous  faire 
voir  que  le  vin  pris  avec  intempé- 
rance 5  rend  certaines  perfonnes  fu- 
rieufes  ;  de  même  que  les  cochons,  les 
ânes  ,  les  finges  ,  font  auili  dilfërcns 
fymboles  des  différens  efîets  du  vin.  Le 
cochon  repréfente  ceux  qui  dans  l'yvref- 
fe  fe  vautrent  dans  la  boue  -,  l'âne  ,  ceux 
que  le  vin  abrutit  ;  le  finge  ,  ceux  que 
le  vin  rend  gais;  3c  le  tigre  conféquem- 
ment  ^  ceux  que  le  vin  rend  furieux. 

Le  tigre  dans  le  Blafon  ,  marque  la 

félonie , 
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:félonie  ,  ceux  quille  portent  dans  leurs 
armes ,  doivent  avoir  dompté  oti  mis 
à  mort  quelque  tyran^  ou  dQS  peifonnef 
.cruelles. 


CH  A  PIT  RE    IV. 

£)e  la  Panthère^ 

LA  pantliere  ne  diffère  du  tigre  que 
par  la  différence  àç.s  taches  ,  dont 
la  peau  de  l'une  &  de  l'autre  eft  bigar- 
rée. Le  tigre  eft  tacheté  en  forme  de 
mouchetures ,  &  la  panthère  en  forme 
d'yeux  :  cet  animal  eft  très-méchant , 
Ce  tient  fur  les  arhres ,  sSc  fe  jette  fur 
fe  pafïans  :  il  tient  (es  grifïes  cachées 
ou  ouvertes  de  même  que  le  chat.  La 
-panthère  a  cela  de  particulier  ,  que 
l'odeur  de  fa  peau  attire  les  autres  ani- 
maux *,  mais  dès  qu'ils  apperçoivent  (es 
yeux  étincelans  5  ils  prenent  la  fuite  :s 
auffi  cet  animal  inftuuit  du  préjuciicc 
que  le  feu  de  fes  yeux  lui  porte,  a-t-il 
l'induftrie  de  les  cacher  avec  îz^  pattes  5 
cour  ne  pas  épouvanter  fa  proie. 
On  lit  dans  ïlim  -s,  imc  hiftoire  affcz 
^Qmz  IL  1 


curieufe  fur  la  panthère  ,  dans  laquelle* 
les  hommes  trouveront  une  leçon  falu- 
tair^.  Nous  voyons  ,  a  la  honte  de  l'huS- 
manité  ,  que  les  animaux  les  plus  fé- 
roces  font  fufceptibles  de  reconnoif- 
fance.  Une  panthère,  dit  f//;^^,  ayantt 
îailîé  tomber  fes  petits  dans  une  fofle 
profonde  ,  cherchoit   dans  autrui  àts 
fecours    qu'elle  ne    pouvoit   pas    leur 
donner  par  elle-même  :  elle  fe  coucha 
au  milieu  d'un  grand  chemin  ,    pour 
attendre  quelque  pafTant  dont  elle  pût 
implorer  le  fecours.    Un  voyageur  à 
cheval  ayant  apperçu  cet  animal ,  en 
fut  Çi  effrayé,  qu'il   rebr.ouffa  chemin  à 
toute  bride  ;  mais  la  panthère  fe  roula 
dans  la  pouiïiere  ,  &  fe  plaignit  fi  lan- 
goureufement ,  que  le  voyageur  l'ayant 
entendue' d'une   certaine  diftance  ,  fe 
hazarda  d'approcher  un  peu  ;  à  mcfure 
qu'il  approchoit ,  la  panthère  lui  don- 
noit    de  nouvelles  marques  de  fa  dou- 
leur :  l'homme  fe  raifura ,  il  alla  enfin 
jufques    à  l'animal  ,    qui  le  carcfTa , 
fauta  autour  de  lui ,  &c  le  prenant  par 
fon  habit ,  le  conduifit   au  lieu  où  fes 
petits  étoient  tombés.  Le  voyageur  com- 
prit quel  fecours  on  attendoir  de  lui  *, 
ii  retira  les  petits  j  les  donna  à  fa  mçre  ^ 
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gui  courut  les  mettre  en  fureté  ,  6c 
revint  témoigner  à  fon  bienfaiteui: 
toute  Ùl  reconnoifTance  ,  par  mille  pof- 
tures  auiîi  expreffives  les  unes  que  les 
autres ,  &  le  conduific  jufqu'au  bout 
de  la  foret. 

La  panthère  fignifie  dans  le  Blafoii 
la  légèreté  :  cette  Signification  eil  fans 
doute  tirée  de  la  variété  de  fa  peau  : 
elle  eft  auHi  la  marque  de  la  félonie. 
Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Comte 
de  F'ermandm  fut  privé  de  fes  ancien- 
nes armes  pour  crime  de  félonie  ,  Sc 
qu'on  l'obligea  de  prendre  de  gueules  , 
à  la  panthère  d'argent- 


CHAPITRE     V. 
Du  Linx. 
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E  linx  eft  un  animal  tacheté  3  à- 
peu-près  comme  la  panthère  :  quel- 
ques uns  k  confondent  avec  le  loup 
cervier.  Cet  animal  a  la  vue  fi  péné- 
trante ,  qu'il  voit  a  travers  les  pkis  épaif- 
fes  montagnes.  Il  eft  des  Philofophes 
qui  ont  bien  voulu  fe  donner  la  peine 

Bij 
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de  raifonneu  beaucoup  fur  un  effet  -û 
grand  5  mais  qui  n'eft  que  fabuleux ,  Se 
-d'en  chercher  la   caufe.  D'autres  pré- 
tendent ,  peut-être  avec  aufîi  peu  de  rai- 
son,  que  le  proverbe  i^ms  efl  tamjîfjceus^ 
ne  doit  pas  être  pris  du  hnx,  mais  bien  de* 
i^wcée,  frère  aidas  :  on  dit  qu'il  voyoit 
ce  qui  étoit  caché  fort  avant  dans  la. 
\%Gnc.  Pindare  rapporte  que  Caftor  se- 
toit  caché  dans  un  chêne  creux  ,  rnais 
que  les  yeux  de  Lincie  fe  firent  jour  àj 
travers  l'écorce  de  l'arbre  ;  qu'il  le  dé- 
couvrit n  bien  ,  qu'il  perça  d'un  pie^ 
j'arbre  èç  Caftor  ^  qui  en  mourut. 

;Ily  a  eu  un  autre  Linck,  qui  du  Cap 
-de    LUîhée  ,    promontoire  de   Sicile  , 
voyoit  fortir  du  port    l'armée   navale 
des  Carîkaginois  yèc  en^^omptoit  exadte 
ment  les  vaiffeaux. 

Le  linx  dans  le  Blafon  efl  le  fymbolc 
delà  prudence  Se  de  la  pénétration  iS 
.on  peut  l'avoir  donné  à  certaines  per- 
ibnnes  ,  pour  récompenfe  de  leur 
adreffe  a  pénétrer  les  inirigues  les  plus 
cachées  &  les  plus  fecretres., 

Strade ,  d'azur  à  un  arbre  d'or ,  ^y^ïit 
fous  fa  tis:e  un  linx  au  naturel. 


L 
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G  »A  PITRE     VL 
Du    Griffon, 

E  eriffon  eftun  animal  fabuleux  s'^ 
que  les  Anciens  ont  raie  moitié 
aide  &  moitié  lion  :  la  tête  refîèmble 
a  celle  d'un  aigle  (i  on  ôre  les  deux  pe- 
tites oreilles.  Il  fignifie  dans  le  Blafon  r 
la  force  jointe  à  lar  v'kQ&\  Selon  la  Ç^, 
blc  ,  les  çriffona  gardoient  Tes  mines 
a  or.; 

Griffa  j  au  Royaume  de  Naples  ^  d'ar- 
gent 5  au  griffon  de  gueules, 

CHAPITRE    VIL 
Du    Cerf. 

LE  cerf  eft  un  des  plus  doux  &  des 
plus  iimples  animaux  :  il  fait  par 
fa  légèreté  &  fa  vîtefTe  le  plaifir  des; 
Monarquês&des  Seigneurs  :  il  vient  au- 
fon  du  flageolet  &  de  la  flûte.  Aufîi  les 
Egyptiens  difoient-ils  que  lecerfétoic 
ia  figure  d'un  homme  qui  fe  laiffe  fé- 

B  iij 
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duire  par   les  difcoBrs  des  fîateufs» 

Le  Philofophe  Antiflene^  difoit  ordi- 
nairement qu'il  valoir  mieux  être  ex« 
pofé  aux  croafTemens  des  corbeaux  y\ 
qu'aux  paroles  emmiellées  des  flateurs  y 
aux  becquettemens  des  premiers  y 
x][u'aux  flateries  Aqs  derniers  *,  parce 
que  fi  les  corbeaux  crèvent  à  coups  de 
bec  les  yeuxdu  corps  ,  les  difcours  à&s 
ilareuis  obfcurcilTent  les  yeux  de  Famé, 
On  a  vu  d^s  Pbilofophes  fe  priver  eux^ 
mêmes  de  la  vue  \  tel  fut  Démocrîte; 
qui  ayant  crevé  fcs  yeux  ,  difoit  qu'ils 
détournoient  de  la  contemplation  des 
chofes  céleftes. 

Suivant  les  naturaliftes ,  le  cerf  a 
cela  de  particulier  ,  qu'il  couvre  la  bi- 
che en  courant  5  qu'il  a  honte  de  fa  lu- 
bricité ,  qu'il  fait  une  foffe  dans  laquelle 
il  fe  cache  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plu  Sc 
qu'il  fe  foit  lavé  :  ils  difent  qu'il  ne  fe 
lave  ainfi ,  que  parce  qu'il  put  alors 
comme  un  bouc  ,  &  que  toute  fa  tête 
devient  noire  ,  par  la  grande  quantité 
de  fang  qui  fe  porte,  ainfi  qu'aux  boucs, 
à  cette  partie  5  mais  on  fçait  que  Ton 
peur  appeller  de  ce  fentiment. 

Suivant  \qs  mêmes  naturn liftes ,  l'o- 
deur des  narines  du  cerf  attire  les  fer-J 
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pens  :  on  dit  même  qu'il  les  recherche. 
On  arture  qu'il  prend  plaifir  à  déchirer 
la  vipère  ,  qui ,  comme  on  fçait ,  ne 
peac  voir  le  jour  fans  être  coupable  de 
parricide  :  ce  qui  peut  marquer  un  Roi 
ou  un  Juge  ,  qui  punit  rigoureufemenc. 
les  criminels. 

Quoique  le  cerf  foie  d'une  vîtefTe  qx* 
traordinaire  ,  il  fe  repofe  pour  repren- 
dre haleine  ,  parce  qu'il  a  un  boyau  qui 
efl:  extrêmement  foible ,  8c  fujet  à  fe 
rompre  facilement  jfymbole  de  ]a  mo- 
dération qu'oii  doit  avoir  dans  les  zx^t-^. 
cices  5   pour  ménager  les  forces. 

Le  cerf  après  avoir  perdu  fon  bois  s 
ne  reparoît  qu'après  qu'il  lui  en  eft  re- 
venu un  autre  :  c^eft  l'inftindt  de  cet 
animal ,  de  vivre  dans  ïa  retraite  pen» 
dant  ce  tems  y  parce  qu'il  efl:  fans  dé- 
fenfe  ;  ce  qui  marque  un  cœur  géné- 
reux 5  qui  ne  veut  reparoître  après  an 
malheur  qui  a  porté  atteinte  à  fa  répu- 
tation 5  qu'après  l'avoir  rétablie  pac 
quelque  fait  éclatant. 

Lorfque  je  vois  au  cerf  un  bois  fi 
fort  &  il  grand ,  Se  que  je  coniiderè  qu'il 
femble  ne  le  porter  que  pour  épouvan- 
ter les  petits  animaux ,  3c  non  pour  s'en 
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défendre  dans  l'occafion ,  je  crois  qu'on 
pourroit  le  prendre  poirr  remblême  de 
teux  qui  font  oilentacion  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre  ,  èc  parade  d'un 
grand  courage,  tandis  que  dans  le  cœur 
ils  ne  font  que  des  lâches.  Je  vois  dans 
le  bois  du  cerf,  qui  tombe  tous  les  ans 
êc  renaît ,  l'image  fidèle  d'un  homme 
expofé  aux  caprices  de  la  fortune  ,  qui 
étant  élevé  au  faîte  des  grandeurs  ,  tom- 
be dans  le  néant ,  &  qui  fort  de  rechef 
de  ce  point  d'avilifTement  ,  Ôc  s'élevê- 
une  iQCQndQ  fois  au  point  de  grandeur 
d'oii  il  éîoit  tombé. 

Le  cerf  vit  très-long-tems.  On  dit  or- 
dinairement 5  en  fuppofant  que  le  co^ 
chon  vit  quatre  ans  ,  que  le  chien  vit; 
autant  que  trois  cochons  ,  un  cheval  , 
autant  que  trois  chiens  -,  un  homme  ^ 
autant  que  trois  chevaux  -,  un  corbeau  , 
autant*  que  trois  hommes;  un  cerf, 
autant  que  trois  corbeaux  ,  de  que  trois- 
cerfs  égalent  prefque  la  durée  du  mon- 
de ;  mais  on  voit  dans  ce  calcul  com- 
bien ces  didons  font  erronés. 

Nous  lifons  dans  l'hiftoire  ,  qu'^^^- 
tocles ,  Roi  de  Slracufe  ,  tua  un  cerf  qui 
avoit  un  collier  de  cuivre  ,  fur  lequel 
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étoierit  graves  des  mors  grecs,  qui  fîgni- 
iioienc  Diomede  k  Diane, 

Alexandre  ht  mettre  un  collier  a  un 
grand  cerf,  qui  fut  pris  plus  de  <:enc 
ans  après  k  mort  de  ce  Prince. 

Charles  FP,  Roi  de  France  ,  chaiGTant 
dans  la  forêt  de  Senlîs ,  tua  un  cerfd'une 
prodiçieufe  grandeur  vil  avoit  un  col- 
lier  d'or  au  col  a^>/ec  cette  infcription  , 
hoc  Cdfar  me  donavh.  Cet  événement 
engagea  ce  Prince  à  prendre  deux  cerfs- 
pour  luppôts  de  fes  armes  :  on  garda  le 
Bois  de  ce  cerf  dans  la  chapelle  du 
château  à'Amholfe  ;  il  eft  trois  fois  plus 
grand  que  celui  des  cerfs  ordinairesv 

Selon  PLlne  ,  lorfqae  les  cerfs  de  Ct^ 
îlcle  veulent  paifer  à  l'ifle  de  Chypre  , 
ils  traverfent  la  mer  en  pofant  leurs- 
têtes  fur  la  ctoupe  les  uris  des  autres  ^^ 
8c  lorfqtie  ceux  qui  font  à  la  tête  font> 
ks  ,  ils  paiTent  à  la  queue  &  font  ainfi" 
leur  trajer. 

Reiîmorhen  -y  en  Bavkre  ,  porte  d''or  5-. 
à  un  cerf  de  gueules  ,  contourné  8c  cou- 
rant  ,  portant  un  homme  au  naturel  3 
qui  fe  tient  au  bois  du  cerf  avec  fes^ 
mains^ 

AUeon  ,  dévoré  par  fes  chiens,    effc- 
la  vraie-figure  d'un  Noble,  qui  s'adon>- 
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ne  paiîiannément  à  ia  chafïè ,  St  qui 
nourrit  tant  de  chiens  qu'il  confum© 
tpm  fon  patrimoine. 
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CHAPITRE  VIII. 
De  la  Licorne.. 

LA  licorne ,  félon  Louis  de  Barthe^- 
me  y  comme  on  peut  voir  drais  fes 
navigations ,  relTemble'  à   un  cheval  j: 
il  dit  en  avoir  vu,  àon^  k  \^  Meccjue  , 
dont  un  Roid'£'/^jt?p/Vavoit  fait  préfeat 
au  Gouverneur,  comme- d'une  chofe-. 
rare  &  curieufe,  îl  y  2i^£mwzntBekrîy 
deux  efpices  de.  licornes  ;  riine  qui  eil 
l'âne  de.  i'/;7^e^  dont  le  pied  n'eR  pas 
fourchu  ;  l'autre  j  qui  eft-  une  efpéce 
de  chevreuil ,  dont. le. pied  eft  fourchu-: 
en  plufîeurs  endroits. 

On  voit  une  corne  de  licorne  an  t 
tréfor  S.  Denis  ;  q\\q  a  fix-  pieds  fepc 
ponces  de  hauteur  :  elle -fut  envoyée 
en  807.  a,  Charlemagne  ,.  par  Aàron^^ 
Roi  de  Ferfe  :  Charles  le  Chati'v.e  ,  foa 
peiir.  iik,  en  .fit  pféfenc  a  TEglife  S.amk 
Dms,\ 
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Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  difent 
les  naturaliftes  ,  la  corne  de  cet  animâl- 
efl:  un  antidote  infaillible  contre  le  ve- 
nin Se  le  poifon.  Ils  ajoutent  que  les 
autres  animaux  s'afTemblent  autour  d'u- 
ne fource  ,  &c'  que  là  ils  attendent 
que  la  licorne  ait  trempé  fâ  corne  dans 
Teau  ,  qu'enfuitc  ils  en  boivent ,  parce 
q).i'ellc  eft  purifiée.  Suivant  cette  hif- 
toire  5  vraie  ou  fabulcufe ,  la  licorne 
repréfente  un  Noble  qi^  a  délivré  le 
peuple  de  l'oppreffion  de  quelque 
dyran..  ^ 

La  licorne  eft  au (îî  le  fymbole  de  la 
pureté  de  de.  la    chafleté  :  oa  afTarc 
qu'elle  chérit  par  prédileélion  les  vier- 
ges :  ce.  qui  paroîtroit    prouvé   par  îa 
manière  donc  leschaiTeurs  s'y  prennent 
pour  l'attraperons  fontalTeoir  une  jeune 
fille  dans  l'endroit  oii  cet  animil  doit 
pafTer  :  dès  que  la  licorne  l'apparçoit  5 
elle  tourne  autour  d'elle ,  lui  fait  beau- 
coup de  carefTis  ,   &,  s'endort  fur  les; 
pans  de  fa  robe  ,  c'eft  ainfi  qu'on  l'at-- 
trape.  Sans  cette  rufe  ,  la  licorne  fe 
précipiteroit  du    haut  d'un  rocher  plu- 
tôt que  de  fe  laiffer  pienjre.  On  voit: 
dan-  cet'  animal  la  caradt^re  dès  guer- 
riers qui.  fe.  laifTônt  endormir  par  les 

Brvj; 
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jeunes  perfonnes  du  fexe  :  tels  furent 
Sarnfon  de  Annibal  j  le  dernier  vainca> 
par  les  délices  de  Capoue  ,  le  premier 
par  les  attraits  de  DaliU. 

Charpenîîsr  ^  d'azur ,  à  la  bande  échî»- 
quetée  d'or  &   de  gueules    de    trois 
traits  5  côtoyée  de  deux    licornes   au 
naturel  pafl^nt. 

Comme  nos  voyageurs   modernes, 
après  avoir  parcouru  les  parties  du  mon-  , 
de  ^excepté  l'Afrique,  n'ont  point  trouvé 
des  licornes ,  il  n'efl:  point  étonnant  que- 
ce  que  les  Anciens  avoient  débité  fur 
cet  animal  ait  palTé  pour  fabuleux,  Om 
trouve  5  il  eft  vrai  ^  des  poilTons  monf-^ 
trueux  5   dans  les  mers   &  les  lacs  fep- 
tentrionaux  ,  qui  portent  à  la  tête  cette- 
corne  qu'on   attribue  à  la  licorne  :   ce 
qui    a  fait  écrire  beaucoup   d'erreurs 
fur   ce   fujet». 
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CHAPITRE    IX. 

Du   Sano-lier.. 

E  Sanglier  loin  d'imirerle  cerf  qui. 
j,  s'enfuit  iorfqu  il  eft  challe  par  les 
chiens  3  les  attend  aii.contraire  de  pied: 
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ferme  ,  6c  fe  jette  même  au  milieu  de 
la  mcutte  pour  les  mettre  en  pièces  i:: 
aufîi  le  prend-on  pour  le  fymbole  d'un 
grand  courage.  Ce  fut   cette  inttépi- 
dité     qui    étonna    autrefois    Pirrhusi 
après  la  bataille  qu'il  gagna  contreies 
Romains-  :  il  remarqua  la  valeur  &  la. 
bravoure    peintes  fur  les  vifages:  des 
blefîes  qui  étoient  reliés  fur  le  champ 
de  bataille  *,  il  fat  étonné  devoir  que 
toutes  leurs  blefTurcs  étoient  honorables^, 
puifqu'elles   étoient  routes  par  dévanc 
L'Auteur  des  recherches  fur  le  bla- 
fon  ,(  le  Père  Ménétrier  )  prérend  que  le 
fançlier  eft  remblcme  de  la  férocité  ,  dC-. 
qu'il  eft  la  figure  caraélériRique  de  ces 
vainqueurs  fuperbes  &  cruels  ,  qui  ne 
fe    plaifênt  qu'à  ravager  les  moilTons. 
des  ennemis  &  à  brûler  leurs  habita- 
tions r  on  pourroit  avec  raifon  donner 
au  vainqueur  de  tels  ennemis,  la  hure: 
du  fingiier  pour  armes  ,  demême  que 
les  chalTêurs  la  mettent  à  leur  porte  pour 
faire  voir  qu'ils  ont  vaincu  le  plus  cruels 
ennemi  des  forêrsa.  Les   Anciens  nouS' 
ont  repréfenté  fous  un  pareil  fymbole  3. 
la  fable  de  Méléa^rre  déguifé  en  chaf- 
féur ,  qui  tua  de  fa  ptopre  main  un  fà? 
m  su  s  brigand,. 


'Ç§^  T  R   A   r  T   Ê 

Les  Romains ,  fous  le  règne  de  Dtà^- 
eletien  ,  portoient  fur  la  cinquième  ea- 
£eigne  de  la  cohorte  des  Jovlens  -^  un 
fanglier  afîîs  ,  &fous  celui  à'Honorius  , 
dans  la  cohorte  des  Honoriens  >  deux 
demi'fangliers  qui  fe  regardoient.  Ces 
mêmes  Romains  donnèrent  le  nom  de 
Front  de  Porc  à  une  compagnie   com- 
pofée  des  plus  vaillans  guerriers.  Tou- 
tes ces  autorités  prouvent  fuffifamment 
que  le  fanglier  eil  Temblême  du  cou-- 
rage  &:de  l'intrépidité  ,  &  que  l'Auteur: 
que  nous  venons  de  citer,. ne  rend  pars, 
entièrement  jufticc  a  cet  animal.. 

Pime  rapporte  que  les  Romains  fat- 
foientfigrandeeftuBedela  chair  de  fan- 
'glier ,  qu'ils  en  faifoient  fervir  d'entiers 
fur  leur  table.  Le  même  Auteur  ajoute., 
que  les  fandiers  de  Pamphilie  Se  de  C/- 
iicle  devenoient  venimeux  en  mang;eant 
des  falamandres ,  de  forte  que  ceux  qui. 
man^eoient  de  ces  fançliers  étoient  era-- 
poifonnés  Se  mouroient  bientôt  après. 

Le  fandier  chans^e  fouvent  de  de- 
meure.  On  dit  qu'il  y  a  urie  race  de 
fiingliers  aux  granies  Indes  ,  qui  ne 
font  pas  plus  grands  que  les  lapins .,  ils 
ne  font  point  de  mal  :  ils  ont  au  lieu 
diongles  cinq  oa  fix  doigts  aux.  pieds» 
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CHAPITRE  X. 

Du    Pourceau. 

LE  Pourceau  ou  cochon  a  été  Tanî^ 
mal  le  plus  détefté  dans  l'antiquité  i 
ceux  qui  boivent  du  lait  de  la  femelle- 
s'expofent  à  la  lèpre  ou  du  moins  à  la 
galle:  dans  l'ancien  Teftament  on  s'abf- 
tenoit  de  la  chair  de  cet  animal.  Les 
Turcs  n'en  mangent  point  -,  il  foule  &: 
gâte  les  moifTons  j  je  le  regarde  com- 
me le  fymbole  de  ces  hommes  dont  on 
ne  s'apperçoit  dans  la  fociéré  que  par  le 
préjudice-qu'ils  lui  portent.. 

Le  pourceau  mange  le  gland  fous  le 
chêne  5  fans  regarder  d'où  il  vient  ;  ce- 
qui  fait  que  l'on  lui  compare  ces  gens^ 
fenfuels  qui  ,  vautrés  dans  la  fange  de 
là  volupté  ,  n'élèvent  jamais  leur  efprit^ 
vers  le  Ciel  :  il  mange  en  grondant  j  il: 
femble  que  cet  animal  ne  foit  pas  cont- 
rent j  même  lorfqu'il  fe  fatisfait ,  image- 
bien  fidèle  des  hommes  bourus  ,  qui' 
portent    de  l'humeur  par-tout,  même 
dans  le  centre  de  là-  gaye-té.^ 
Jî'ai^  Qui.  dire,  à;  une-  perfomie  dlgns 
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de  foi, qu'an  cochon  éroic  devenu  Ci  gras^^ 
qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  remuer,  ôc  qu'une 
(ouris  avoir  faic  les  perirs  dans  fes  cuif- 
fès ,  &  fe  nourridoic  aux  dépens  de  l'a- 
mmal  fans  qu'il  le  fentîr»- 

Le  liondérefte  le  cochon  5  il  s'enfuie 
dès  qu'il  le  fent  ,&: l'éléphant  des  qu'il- 
i'enuend  crier  :  c'ed  pourquoi  les  Méga- 
rîc'as  connoifîant  rantiDârie  qu'il  y  a  en- 
tre œi  animal  &  l'éléphant ,  frorerenç:. 
de  poix  un  grand  nombre  de  cochons  5 
ynnirent  le  feu  ôc  les  chalTerenr  vers 
l'armée  d'Anîîpater  :  dès  que  les  éié- 
ph.ins  fentirenc  l'odeur ,  entendirent  les 
ccis  de  ces  animaux ,  ils  ne  reconnu- 
rent plus  leurs  condu6teurs  ,  ilsfe  jet- 
îerent  fur  les  ran^s  de  l'armée  d'J?^- 
tipater  ,  Scia  mirent  en  confanon  & 
en  défordre.  Le  cochon  eft  tellemenc 
ennemi- des  bonnes  odeurs  ,  qu'il  ne 
peut  pas  vivre  dans  l'Arabie  ,  parce  que 
ce  pays  abonde  en  parfums. 

Les  maifons  des  Porcelets  en  Efpagney 
Bc   d' y^rlcs  en  Provence  ,  portent  d'or  , 
à^une  traie  de  fible  paiTant  fur  un  tertre- 
de  finople. 

Il  y  a  en  Provence  trois  familles  qui 
fôrtent  de  celle-ci ,  Se  qui  en  portent  lej 
armes  ;  do  Fos  5  d^  MdlUne ,  de  Bajç^ 
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ïl  y  a  un  village  fur  le  bord  de  la  mer  3 
qu'on  nomme  Fos  ',  parce  que  la  Colo- 
nie des  Phocéens  ,'qui  vint  de  la  Grèce 
pour  s'établir  en  Provence  ,  débarqua 
dans  cet  endroit.  Selon  quelques-uns  le- 
nom  de  Fos  a  été  donné  a  ce  village  , 
du  mot  FojfaMariana  s  ce  font  les  rctran- 
chemens  que  Marins  fit  autour  de  fon 
Gamp  ,  lorfqu'il  arrêta  les  Cimbres  ôc 
les  défit. 

Les  £^j/?;i^;^5  haifïbienttant  le  cochon3^ 
que  lorfque  quelqu'un  d'eux  éroit  tou- 
ché par  cet  animal  3  il  fe  regardoit  com- 
me impur  5  &  fe  jettoit  dans  l'eau  tout 
habillé  :  les  porcheis  ne pouvoient  point 
entrer  dans^  le  Temple ,  ni  fair©  aucun^^ 
alliance  qu  entr'eux. 

Les  Scithe^  chalferent  tous  les  cochons 
de  leurs  pays.  A  Rome  lorfqu'un  Prêtre 
confacrc  à  Jupiter  avoit  touché  à  un  co- 
chon ,  il  étoit  puni. 

Un  Paj^e  qui  s'appelloit  Porc  3.  prit  le 
nom  de  Sergius ,  ôc  établit  comme  loi  ^ 
que  les  J?âpes  changeroient  de  nom  à- 
leur   avènement  a  la  thiare  :   loi  qui. 
à  été  depuis  fuivie  très-  exactement. 

Nous  lifons  dans  l'hiftoire  que  les  Rg-* 
mains  trouvoient  la  viande  de  cochon 
très  délicate  ?  <Sc.  dans  Gdlkn  ,  qu'elle.- 
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tû  k  meilleure  >  comme  plus  analogu^^» 
au  corps  humain.  Tùhs  Qulmms^  Géné- 
ral des  Romains ,  logeant  chez  un  de  {es 
amis  à  Chdchis ,  Se  furpris  de  la  grande 
variété  &  abondance  de  gibier  qu'on 
avoir  fervi ,  le  fut  encore  plus  lorfqu  on 
lui  dit  que  tous  ces  mets  n'étoient  autre 
chofe  que  du  porc  apprêté  de  différen- 
tes manières  :  la  réponfe  du  Général  efi 
trop  ingénieufe  pour  ne  pas  être  rappor- 
tée :  telle  eft  ,  dît  ce  grand  perfonnage  , 
larmée  d'Amhtocm  :  elle  eft  compofée 
de  gens  d'armes  3  de  chevaux-legers  , 
d'archers  5  de  piétons;  mais  comme- 
dans  ce  repas  tour  eft  cochon  ,  ils  font 
tous  Syriens  :  :c'eft-4-dke  des  lâches. 
Lorfqu e  les  Romains  vouloient  dé- 
clarer la  guerre  ,  le  Prêtre  de  Bdlone  fe 
plaçoic  dans  le  champ  de  Mars  ,  &  fe 
tournant  du  côté  du  pays  que  l'on  re- 
gardoit  déjà  comme  ennemi ,  il  répan- 
doit  la  cervelle  d'un  cochon  &  faifoit 
des  imprécations  ,  en  fouhaitant  aux 
ennemis  qu'il  leur  arrivât  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire  au  coclion  dont  il  avoit 
répandu  le  cerveau. 

Toutes  les  Nations  immoloient  an- 
ciennement des  hommes  à  leurs  divini^ 
tés.  :.  les  Sckhs$.  en  facrifioient  à  Mars  -t 
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les  Egyptiens  à  Junon  >  les  Romains  à 
jHpiier- Latialych^quQ  centième  prifon- 
nier  que  ce  peuple  faifoit  ,  étoit  olFerc 
en  facrifice  à  ce  Dieu.  A  Carthage  ,  on 
jertoic  des  jeunes  gens  dans  une  four- 
naife  ardente  :  ufage  cruel  qui  s'eft 
long-rems  foûcenu,  contre  rhumanité> 
parmi  les  Carthaginois.  Ils  iacrifierenc 
dans  la  fuite  des  efclaves;  mais  comme  la 
pefte  faifoit  un  ravage  terrible  dans  la 
ville  5  ils  crurent  que  le  Dieu  étoit  irrité 
contr'eux  ,  Se  ils  lui  facrifierent  tout  à 
la  fois  trois  cens  gentils-hommes  les 
mieux  faits.  Les  Gaulois  faifoient  de 
femblables  facrifices  à  SaturneXtxxï  Dieu. 
Ceux  de  Phenicte  &  de  Candie  facri- 
fioient  leurs  enfans  au  même  Dieti. 
Héliogahale  recherchoit  les  jeunes  hom- 
mes les  mieux  faits  &  les  deftinoit  au 
même  fort.  A  la  fin  ks  Athéniens ,  félon 
Diophantes  Laceâémonien  ,  s'aviferent 
les  premiers  de  faerîfier  dts  cochons  ait 
lieu  d'hommes  r  ils  foutenoient  que  ce 
facrifice  devoir  fatisfaire  &  être  a^réa- 
blc  aux  Dieux  s  parce  que  cet  animal 
eft  de  tous  les  animaux  celui  qui  ap- 
proche le  plus  de  l'homme  :  cet  ufage 
plus  humain  deiîiUa  les  yeux  de  toutes 
ies  Nations  5  dk§  l'adoptèrent  ^  de  fort^ 
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qu'on  facrifîa  le  porc  en  tout  t^ms  Se  à 
foutes  les  Divinités  ic'eft  pourquoi  les 
Grecs  l'appellerent  Thiîaj^  comme  qui 
diroit  animal  dédié  au  facrifice.  Le  porc 
dont  l'ongle  n'étoit  pas  divifé  ,  étort 
i'hoftie  la  plus  louable  ,  fans  doute  par- 
ce qu'il  étoit  rare  d'en  trouver.  Cepen- 
dan^  Ariftaté  rapporte  qu'on  en  trou- 
voit  de  cette  efpece  en  Macédoine  ,  oe^ 
lès  r?ppclioit  MathéoUqnes'^ 
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Du  Porc-Epic. 

LE  Porc-épic  efl:  une  efpece  de  hcrîf- 
fon  ,  dont  les  pointes  lui  fervent 
de  défenfes  contre  l'attaque  des  autres 
animaux.  On  peut  le  regarder  comme 
le  fymbole  d'un  grand  Capitaine  qui  fe 
rend  redoutable  à  fes  ennemis  de  loin 
comme  de  près  ,  de  loin  par  la  force  dçr- 
{qs  confeils ,  de  près  par  les  coups  qu'il 
porre  ,  &  par  les  (Iratagêmes  dont  il  fe 
fert.  Un  de  nos  Rois  prit  pour  devife 
lé  porc-épic  ,  avec -ces  mots  :  Cominm 
êc  eminus  ,  de  loin  &  de  près.  Il  repré- 
fente   un  Général  qui  efl:  toujours  fuE 
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'fes  gardes  h  tel  écoit  M.  de  Turenne 
qu'on  n'a  jamais  furpris  ,  :&:  de  qui  on 
peut  dire  unàique  toms^ 

Le  Cogneu>c ,  porte  trois  porc-épics 
d'or.  Il  y  a  trois  fortes  d'hérifTons  ^  le 
grand  qu'on  appelle  porc-épic  ,  nous 
.venons  d'en  parler  i  le  petit  qu'on  ap- 
pelle proprement  hériflbn  &  qui  ref- 
Xemble  a  un  chien  ,  le  troidéme  eft  ce- 
lui de  mer. 

Le  petit  licrifïon  a  une  induftrie  ad- 
.mirable  \  il  fait  toujours  deux  cuver-- 
itures  dans  fon  petit  réduit  ,  l'une  au 
iiid  ,  &  l'autre  au  nord  vil  bouche  celle 
d'où  il  prévoit  que  le  vent  doit  venir  , 
5&  laiiTc  l'autre  ouverte  pour  recevoir 
ja  lumière  qui  lui  ell  néceifaire  pour 
.éclairer  fcHi  petit  ménage.  Un  ha]>itant 
de  la  ville  de  Ci5L,?^?^e  ayant  atteri'tive- 
menr  obfervé  la  maneuvre  de  ce  petit 
animal ,  fe  fit  regarder  comme  un  grand 
,aftrologue  5  parce  qu'il  prédifoit  exacte» 
-ment  les  tempêtes  &  les  vents.  Ainfi  les 
grands  peuvent  avoir  pris  cet  animai  , 
pour  montrer  qu'ils  ont  içu  prévoir  les 
revers  de  la  fortune  ou  les  foCuenir  , 
Jorfqu'ils    n'ont  pu  les  éviter. 

Le  petit  hérilTon   va  fous  les  arbres 
fruitiers ,  fe  roule  ^  fe  charge  de  fruit  S^ 
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le  porte  dans  fa  retraire  j  on  peut  voir 
dans  cet  animal  Timage  d'un  vainqueur 
qui  fe  retire  chargé  dQS  dépouilles  de 
fon  ennemi. 

La  femelle  prévoyant  la  douleur  de 
r^nfantement ,  diffère  autant  qu'elle 
peut  \  mais  les  petits  groiîilîànt  confi- 
dérablement,  la  puniifent  de  cette  non- 
chalance par  des  douleurs  encore  plus 
vives  &  plus  dangereufes.  Ne  pourroit- 
on  pas  voir  dans  cette  conduite  celle 
d'un  Général  qui  s'écant  engagé  dans 
un  mauvais  pas,  diffère  autant  qu'il 
peut  d-en  venir  aux  mains',  efpérant  de 
fe  dégager  >  &  qui  en  temporifant  s'af- 
fbiblit  encore  ,  rend  le  danger  plus 
grand  ,  &  n'en  fort  que  par  une  perte 
plus  confidérable  que  celle  qu'il  auroic 
faite  s'il  avoit  pm  fur  le  champ  fon  par ^ 
ùy  comme  l'on  dit ,  en  brave  Caphahe, 
Celui  de  mer  reffemble  afîèz  à  celui 
de  terre  \  il  eft  enveloppé  d'écaillés  fur- 
montées  de  pointes  plus  dures  :  il  pré- 
voit auffi  les  tempêtes.  5.  Bafile  dit 
que  quand  les  mariniers  voyent  le 
hériflon  fe  charger  de  pierres  &  fai- 
re un  trou  dans  le  fable  ,  ils  ne  for- 
tenr  point  du  porc  ,  qu'ils  jettent  au 
contraire  les  ancres ,  êc  prennent  toutes 
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les  précautions  contre  la    tempête. 

Les  naturaliftes  ont  remarqué  que 
lorfque  le  liériflTon  marin  eft  mis  en 
pièces  3  toutes  fes  parties  fe  raflemblent 
il  on  les  jette  dans  la  mer  ^  &  qu'elles  fe 
confondent.  Les  Egjpiens^  que  l'on  fçaic 
avoir  été  jadis  très-verfés  dans  les  fe- 
çrcts  de  la  nature  ,  prirent  le  hérilïon 
mis  en  pièces  pour  l'emblème  d'une  ar* 
mce  raife  en  déroute ,  mais  dojit  les  par* 
tics  fe  rallient  dans  la  fuite. 

Ils  ont  au  (Il  prétendu  caradérifer  par 
cet  animal ,  ces  efprits  louches ,  qui 
voyent  tout  de  travers  ;  ces  hommes  bi- 
farres  ,  qui  contredifent  toujours  ;  ces 
hommes  qui  n'ont  de  rhumanité  que  la 
figure  ,  ^  qui  font  dépourvus  de  foli- 
dité  &  de  jugement.  Car  on  remarque 
que  le  hériiTon  a  très-peu  de  chair ,  con- 
fidéré  relativement  a  û  grandeur  roa 
prétend  même  qu'il  cft  un  temsde  l'an- 
née fans  manger  -,  ce^qui  fans  doute  % 
donné  lieu  à  l'opinion ,  qu'il  fe  nour* 
riiïoit  de  l'air. 

Les  Juges  A' Athènes  fe  fervoient  de 
yafes  faits  à-peu-près  comme  le  hérif- 
fon  ,  pour  montrer  qu'ils  étoient  im- 
maniables &  inflexibles  dans  l'admi- 
niftration  de  la  jufticc, 
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CHAPITRE  XIJ. 

LE  loup  eft  nn  animal  connu  par- 
tout :  il  reiïemble  afïez  au  chien  t: 
il  eft  d'un  poil  gris  3  mêlé  de  noir^ 
blanchâtre  fous  le  ventre ,  la  tête  grofle, 
armée  de  dents  longues  &  fortes ,  \qs 
oreilles  courtes  &  droites.  Il  a  cela  de 
particulier ,  que  fes  côtes  font  en  long 
au  lieu  d'être  de  travers  -5  ce  qui  fait 
qu'il  faute  de  côté^ 

On  voit  des  loups  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  Si  ï Angleterre  eft  le 
feul  pays  qui  n'en  a  point ,  elle  en  eft 
redevable  à  Edgard ,  un  de  leurs  Rois  5 
contemporain  de  Lothaire.  Ce  Prince 
inftruit  des  ravages  que  les  loups  fai- 
foient  dans  fon  Royaume  ,  6c  voyant 
combien  il  éroit  facile  de  les  détruire  5 
puifque  tout  le  pays  n'étoit  qu'une  ifle , 
il  fit  un  édit ,  par  lequel  chaque  Noble 
étoit  obligé  de  lui  rendre  tous  les  ans 
dix  loups  3  ou  dix  peaux  de  loup ,  le 
Prince  de  Caîlcs  cent  ',  c'eft  ainfi  que 
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'  bette  engeance  j  fur  détruite  en  naoins  de 
dix  ans. 

Le  loup  eftitn  animal  cruel ,  diligent, 
fanguinaire  -,  il  fouffre  la  faim.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  fe  nourriifoit  da 
terre  :  cette  vieille  erreur  vient  de  ce 
-<^He  le  loup  eft  extrêmement  économe , 
éc  qu'il  cache  fous  terre  une  partie  de  fk 
proie  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin. 
Lorfqu'il  eft  preflfé  par  la  faim ,  &  qu'il 
ne  trouve  point  de  capture  à  faire ,  ii 
fouille  dans  fon  magaiîn  ;  Se  c'eft  de 
là  fans  doute  que  l'on  avoit  conjedturé 
^u'il  gratoit  la  terre  pour  s'en  nourrir. 
Mais  lorfque  le  loup  a  confommé 
'iès  provifions  ,  &  que  la  néceffité  l'o« 
blige  de  battre  l'eftrade ,  il  fort  furieux , 
ie  précipite  avec  violence  fui:  les  trou- 
îpeaux  j  6c  c*eft  la  l'image  expreïîive  d'ua 
Gouverneur  de  place  ,  qui  fe  voyant 
épuifé  de  vivres  Se  de  munitions  par  la 
longueur  d'un  fîége,fort  avec  une  intré- 
pidité étonnante»  fond  fur  les  aiîiégeans, 
6c rentre  dans  laplacechargédes  dépouil- 
les de  l'ennemi ,  à  l'exemple  du  loup ,  qui 
emporte  l'agneau  fur  fon  dos  ,  ou  traîne 
la  brebis  par  le  col  6c  la  fouette  avec  fa 
queue  pour  la  faire  marcher.  Ces  forties 
Xont  repréfentées  fur  des  médailles  ro- 
'     Tome  //.  G 
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niaînes ,  où  l'on  voit  les  ATumamws  i) 
comme  des  loups  prefTés  par  la  faim  » 
fortir  de  l'enceinte  de  leurs  murs  ,  de 
emporter  les  foldats  romains  pour  les 


manger 


Quelques  Nobles  peuvent  avoir  pris 
ie  loup  dans  leurs  armes ,  comme  un 
ûgnc  du  zélé  Se  de  l'intrépidité  avec  la- 
quelle ils  ont  exterminé  des  fcéiérats  Se 
des  voleurs  ,  qui  ne  fe  piaifoient  qu'au 
brigandage.  On  remarque  en  effet ,  que 
les  Egyptiens  repréfentoient  un  voleur 
fous  la  figure  d'un  loup  :  fuivant  même 
les  philo fophes  défenfeurs  de  la  mérem- 
pficofe,  l'amed'nn  voleur  éroitdeftinée 
a  habiter  le  corps  d'un  loup.  Claudien  , 
en  parlant  des  jugemens  de  Eadaman^ 
ihe  y  en  dit  autant.  L'Ecriture    fainte: 
compare  fouvent  le  ravilTeur  au  loup.. 
Lorfque  les  S.   Pères  veulent  peindre; 
fideliementla  conduite  eftrenéede  cer-- 
tains  hommes ,  ils  les  comparent  au  loup) 

On  dédioii  à  Appollon  le  loup ,  parce; 
qu'il  a  une  vue  perçante.  Les  habitans» 
de  Licopolîs ,  au  territoire  de  Thébes  eni 
Egypte ,  adoroient  Apollon  fous  la  forme.' 
d'un  loup  :  ils  étoient  les  feuls  des  Egj^ 
ptiensqni  mangeaffentdu  mouton  ,  par- 
ée que  le  loup  en  mange.  Les  Athmkm 
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adoroient  fi  particulièrement  le  loup  , 
que  fi  quelqu'un  en  tiioit ,  il  étoitcon- 
<lamné  par  la  loi  à  tous  les  frais  de  {qs 
funérailles.  Nous  voyons  aufîi  que  les 
Romains  adoroient  Mars ,  fous  la  fi- 
gure d'un  loup  5  parce  que  ces  ani- 
maux 5  qui  fans  doute  prefTentent  le  car- 
nase  ,  fuivent  les  armées. 

Les  Egypne?7 s,  dzns  leurs  liiérogliphes, 
repréfentoient  un  liomme  craintif,  fous 
la  figure  d'un  loup ,  car  cet  animal  prend 
la  fuite  lorfqu'li  entend  le  bruit  d'une 
pirree  :  &  fuivant  les  naturaliftes ,  ce 
h'efl  point  fans  raifon  jparce  que  lors- 
que cet  animal  efl  atteint  d'un  coup  de 
pierre  la  partie  bleffée  fepourrit  faci- 
lement 5  éc  qu'il  s'y  engendre  des  vers. 

Le  bœuf,  comme  animal  domefli- 
que  5  repréfente  un  bourgeois ,  un  habi- 
tant ;  de  le  loup  repréfente  un  étranger. 

Danaiis ,  marchant  contre  les  Argiens 
pour  les  forcer  a  ch^CTer  Gelamr ,  2pper- 
çut  un  loup  qui  fe  battoit  contre  un  tau- 
reau ;  il  s'arrêta  pour  voir  l'ifïue  de  ce 
combat  :  le  loup  fut  vainqueur.  Da^aus 
dédia  un  temple  à  Afollon  Lui  en  ,  ^ 
fe  comparant  au  loup  ,  parce  qu'il  etoit 
étranger  ,  il  tira  du  combat  dont  il  ve- 
noic  d'être  témoin  ,  un  augure  favo- 

Ci) 
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rrable  pour  fon  enrreprife  j  il  la  poufii, 
eacore  avec  ,pli4#  de  vigueur  ,  fe  reiidic 
maître  <du  pays ,  Ôc  fit  dans  la  fuite  éle- 
rver  dans  les  places  publiques  à'ArgoSy 
Aqs  ftatues  qui  repréfentoienc  un  loup 
vainqueur  d'un  taureau. 

Agonit  5  en  Provence ,  porte  d'or ,  aa 
loup  ravilTant  d'azur  j  armé  &  lampafTé 
■  de  gueules. 

Les  payfans  redoutent  beaucoup 
le  loup  5  parce  que  c'eft  un  animal 
'très-fin  ,  qui  malgré  toute  leur  vigi- 
rlance ,  leur  fait  toujours  quelque  voL 
Pendant  qu'un  loup  va  répandre  l'épou- 
vante dans  les  troupeaux  ,  l'autre  fe 
tient  caclié  dans  un  coin  du  bois ,  pour 
iaifir  les  moutons  qui  s'y  réfugient  pour 
:  éviter  le  premier. 

On  rapporte  d'un  loup  une  hifloire  ; 
.qui  atrop  de  rapport  à  la  fable  pour  n'en  ' 
être  pas  une.  Un  loup  ayant  découvert: 
.qu'une  laye  conduifoit  tous  les  jours  fes  ' 
marcafiins  à  une  fontaine ,  &  qu'elle 
fpalîoit  fous  un  arbre  dont  les  branches 
tri'étoient  pas  trop  élevées,  s'exerça  quel- 
.quetemsà  s'élancer  fur  l'arbre,  avec  une 
pièce  de  bois  de  quarante  livres  pefant 
qu'il  tenoit  à  fa  gueule  j  affûré  après  un 
iong  exercice,  depouvoirinfailUblemeni: 
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exécuter  fon  projet,  iLfepofta>lakyepaf- 
fa  avec  fa  famille  ,  il  fe  jetta  fur  un  mar^ 
Galîiii,  s'élança  avec  fa proyefur  l'arbre, 
S£  le  mangea  à  la  vue  de  là  mère ,  qui  fai- 
foit  rerentir  totîte  la  forêt  de  fes  cris» 

Mais  fh  le  loup  eft  fi  cruel  envers  la. 
famille  d'autrui ,  fa  femelle  e'à  remplie 
d'attention  pour  fauver  la  fienne.  On 
remarque  en  effet  qu'une  louve  pour- 
iùivie  par  les  chafTeurs  ,  emporte  au 
moins  un  de  {^s  petits  pour  le  fauver  ^ 
Ibrfqu'ils  ne  Ibnt  pas  aiïez  grands  pour 
prendre  la  faire, - 

Dans  les  augures ,  le  loup  étoit  le  ' 
préfagede  la  morto  Cinquante  loups 
entrèrent  dans  la  ville  où  s'étoit  retiiQ 
lïmpereur  Maximin^  lorfqu'il  entre- 
prit le  voyage  êC Italie  contre  Alaxlme  ' 
I  &  Balhîis,  les  arufpices  lui  annoncèrent 
i  fà  perte. 

Ils  prédirent  à  Caim  Gr accus ,  que  ' 
;  îa  colonie  Junonîenne  qu'il  menoit  à 
1  Carthage  ,  qu'on  avoit  rebâtie  ,  auroit 
j  un  fort  malheureux ,  parce  que  les  loups 
j  avoient  renverfés  deux  fois  les  palif- 
i  fades. 

La  louve  ed  le  fymboîe  d'une  femme  - 
I  iaipudique-5  &  c'eft  de  là  fans  doutes 
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que  les  lieux  de  débauche  furent  ap- 
pelles lupanarla. 

.  Il  y  a  une  autre  efpéce  de  loup, 
quoia  appelle  ceryier  ,  dont  on  porte 
des  fourrures  qui  font  mouchetées.  Si 
l'on  en  croit  Appianus ,  cet  animal  eft 
engendré  d'un  loup  Se  d'une  panthère  5 
mais  cela  n'eft  pas  vraifemblable  ,  puif- 
qu'on  voit  en  Allemagne  beaucoup  de 
loups  cerviers ,  &  que  l'on  n'y  a  ja- 
mais vu  de  panthère. 


CHAPITRE    X  1 1 L 

De    rOurs. 

*  O  u  R  s  5  malgré  fon  air  de  ftupi- 
dité  5  eft  cependant  rufé  :  il  eft  plus 
grand  que  le  fanglier  ,  fon  poil  eft  noir 
ou  roux ,  fort  long  ,  fes  oreilles  font 
courtes  &  droites  >  ^qs  pieds  font  armés 
d'ongles  fort  aigus  &  crochus  *,  il  fe 
tient  droit  fur  les  pattes  de  derierre  j 
grimpe  fur  les  arbres  avec  une  adref- 
fs  étonnante  :  fa  femelle  peut  être 
regardée  comme  le  plus  parfait  mo- 
dèle  de  la    tendreife   la  plus    vraie» 
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"Dès  qu'elle  a  conçu  ,  elle  fe  retiré 
dans  fa  tanière  ,  ne  porte  que  trente 
jours,  &  fait  ordinairement  cinq  our- 
fons  >  qui  refTemblent  à  un  morceau  de 
chair  blanche  informe  ,  fans  poil ,  fan$ 
yeux ,  &  fans  aucun  trait  delîiné  :  oa 
diftingue  feulement  les  griffes  ;  ces  pe- 
tits animaux  ne  font  pas  plus  grands  que 
des  rats.  L'ourfe  prend  ces  maflès  de 
chair  ,  qu'elle  approche  contre  fa  poi* 
trine  ou  contre  {qs  cuifles  ,  &  les  couvç 
à-peu-près  comme  les  oifeaux  couvenc^ 
leurs  œufs ,  ôc  à  force  de  les  lécher  ^ 
elle  achevé  ce  que  la  nature  a  com- 
mencé. 

Un  Général  d'armée  fans  aaidance  f 
un  grand  homme ,  feu!  arrifan  de  ùl 
propre  fortune  ,  peut  avoir  pris 
l'ours  dans  fes  armes  ,  pour  faire  voir- 
qu'il  n'efl  redevable  de  fon  élévation  , 
qu'à  {qs  travaux  &c  à  fon  mérite. 

Cet  animal  fe  retire  ordinairement 
dans  ûqs  cavernes ,  ou  s'il  n'en  trouve 
point  5  il  a  l'induftrie  defe  bâtir  un  lo- 
gement avec  du  bois  V  qu'il  en trelafîe  £ 
bien  ,  qu'il  n'y  foufïre  aucune  incom- 
modité de  la  pluie  ni  du  mauvais  tems , 
il  le  pave  ,  &  fe  fait  un  lit  des  feuilla^ 
ges  les  plus  doux  qu'il  peut  trouver. 
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En  hyver  il  demeure  quarante 
^iirs  5  &  fa  femelle  quatre  mois  dans 
h.  tanière  ,  ils  dorment  û  profondé - 
ment  les  quatorze  premiers  jours  de 
îeur  retraite  >  qu'il  eft  impolïïbie  de  les 
réveiller.  Lorfquils  fe  réveillent ,  ils, 
s'afTeient  fur  leur  derrière  ,  &  fe  nour- 
riiïenc  de  leur  propre  fubftance ,  en  lé- 
chant Se  fiiçnnt  leurs  ongles  :  c'eO:  cor 
qui  a  donné  lieu  aux  Egyptiens  de  dire, 
que  l'ours  étoit  la  figure  d'un  homme 
naturellement  pefant ,  pareiïeux  ,  taci- 
turne 5  &  qui  ne  fe  plaît  que  dans  les 
forêrs  ^  d'où  eil  venu  cette  exprefïion  , 
lorfqu'on  veut  faire  fentir  combien  un 
homme  eft  infociable  ,  c'eft  un  ours 
mai  léché. 

Après  ce  jeûne  ,  Tours  fort  de  fa  ta-^ 
niere  ,  mange  d'une  herbe  qu'on  ap- 
pelle herbe  de  chien  ,  pour  s'élargir  les 
boyaux  ,  qui  s'étoient  rétrécis ,  comme 
on  a  pu  le  remarquer  dans  ceux  que 
l'on  prend  dans  ce  tems  :  il  vit  de  bled , 
de  fruits  ,  de  feuilles  d'arbres, d'infec- 
tes &  de  miel.  La  femelle  furpalTe  le 
mâle  en  vigueur  &  en  courage. 

Lorfque  l'ours  fe  bat  contre  le  tau- 
reau ,  il  fe  pend  avec  fes  quatre  pattes 
aux  cornes  de  cet  animal ,  ^C  par  fon. 
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poids  ôc  les  fecoufles  qu'il  lui  donne , 
î©  fatigue  tant  y  qu'il  en  triomphe  aifé- 
ment,  - 

Lorfqu'il  fe  fent  pourfuivi  des  chaf- 
feurs  5  il  tâche  de  gagner  quelque  lieu  ^ 
élevé  ;  il  metalors  la  tête  entre  fes  jam- 
bes ,  &  fe  formant  en  peloton  ,  il  fe  - 
laifTe  rouler  de  haut  en  bas  v  mais  les  ^ 
chalfeurs  connoiffent  cette  rufe  ,  &  s'en 
fervent  même  contre  ranimai  j  ils  font  ' 
au  bas  de  ces  éminences  de  grandes  ^ 
foflcs  ,  qu'ils  couvrent  de  branches  d'ar- 
bres <5c  de  ruches  à   miel  ;  l'ours  par 
fon  propre  poids  entraîne  tout  avec  lui 
dans  la    fofîè  3  ,  6c  c'eft  là- où  l'on  le 
tue. 

L'ours  a  quelquefois  befoln  de  fax-  - 
gnée-,  fon  infiindc  particulier  lui  fournie  ' 
une  relTource   iînguliere  :  il   irrite  les  ^ 
abeilles,  afin  que  par  leurs  piquûres  5  « 
elles  lui  otent  le  fang  fuperfiUo  On  re- 
marque qu'il  rentre  dans  fa  tanière  à  - 
reculons  ,^  pour  tromper  les  chafTeurs 
qui  croyent  au  contraire  qti'il  en  ef 
forti.   C^^^^  employa^  le  même:  (Irata- 
gême  furie  monz  Ave^tm  polir  tronrp^r^- 
HercHleiSi  l'ours  ,  dit  Elien  ,  s'abftient 
de.  manger  ,   ce  n'eft  quj£  parce  qu'il 
cr<aint  de  devenirtrop  pelant  âr  trop  gras . 

C  V  =' 


Traité 

CHAPITRE  'XI Y. 
Du  Renard, 

LE  renard  efl;  le  fymbole  de  la  finef- 
fe  &  de  la  fiibtiliré  :  Efope  en  a  fait: 
ie  principal  adteur  dans  fes  fables.  Ceux: 
qui  réuiliiTent  dans  les  négociations ,, 
les  Capitaines,  qui  auffi  grands  par  leurs* 
fîratagêmes  que  par  leur  bravoure  ,  onc: 
fçu  vaincre  leurs  ennemis^  ,  &  qui ,. 
comme,  dit  le  proverbe  ,  fçavenc  de: 
rems  en  rems  fur  la  peau- du  lion  mec- 
cre  la  peu  du  renard  ,  peuvent  avoir  prisî 
cer  animal  dans  leurs  armes., 

Dolus.an  vîHusqms  in  hofie  reqnirat}- 

te  renard  prend  tou  jours  fi  bien  fes  me^- 
fures  qu'il  manque  rarement  faproye  :  iL 
contrefait  la; poule  Se  le  chien.  Il  fçait: 
que  l'odeur  de.  fon.  urine  rebute  les^ 
diiens  qui.ie  pourfuivent,  au/îî  ne  man- 
qjLie-t-ili  pas:  ,s  lorfqu'il  fe;  fent  pour- 
fuivi  de  près^  y  de  faire  de  fa.  queue  un 
goupillon. fur  lequel  il  piûfe:,,  &  jette  de; 
«.arcê;  fa^oa   fbn:  urine:  aux:  yeux,  dosi 
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efeiens  ,  qui  ne  pouvant  en  fupporter. 
l'odeur ,  quittent  prife. 

Lorfque  la  faim  le  prefTe ,  il  s*en- 
rerre  dans  le  fable  ou  dans  un  champ  y. 
Se  ne  lailFe  fortir  qu'une  partie  de  fa 
langue  ,  que  les  corbeaux  Se  les  oifeaux. 
de  proye  prennent  pour  un  morceau  de 
chair  ;  ils  s'y  jettent ,  &  deviennent  les- 
dupes  de  leur  avidité. 

La  Maifon  desKenards^  cnDauphlnéy. 
porte  d'azur  y  au  renard  rampant  d'ofr. 


CHAPITRE     XV. 

Du  Ranckien 

LE  ranchier   eft:  un  animal  de  îai 
grandeur  du  cerf  j  mais  fa  corne  oui 
fon  bois  5  eft  plus  large  &pluspiar. 

De  la  Grange  ,  Baron  de  Momigm:^. 
&  Maréchal  de  France  »  portoîtd'azurî^, 
àtrois  ranchiers  courants  d'or. 
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CHAPITRE     XVL 
JDe    rElan. 

L'Élan  eftime  efpece  de  cerf,  dont 
la  corne  eft  fouveraine  pour  l'épi- 
lepfie  ',  il  fîgnifie  dans  le  Biafon ,  la  mê- 
me chofe  que  le  cerf. 


CHAPITRE    XVIL 
I?u    C/ievaL 

E  cheval  eft  le  plus  utile  &  le  plus 
agréable  5  on  pourroit  même  dire 
le  plus  beau  de  tous  les  animaux.  Les 
Egyptiens  l'avoient  en  horreur  ,  fans 
doute  parce  qu'ils  croyoient  que  fôn 
liel  étoit  venimeux  5  ou  parce  qu'ils  le 
croyoient  prophane  comme  étant  à(i(- 
tiné  au  travail ,  &  il  eft  certam  qu'ils 
ne  vouloient  point  que  leurs  prêtres, 
s'en  ferviiTenr>.  Il  y  avoit  à  Rome  une 
loi  qui  defendoit  au  Di(^ateur  d'aller  à 
cheval  r  on  ne  fçair  pas  far  quoi  elle 
pouvoit  être  fondée. 

Cet  animal  parok  avoir  éré  détone 
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tenis  deftiné  à  la  NoblefTe  ,  à  qui  il  eft 
également  utile  &  nécelTaire  en  tems -,. 
de  paix&  cxx  tenis  de  gueire  :  il  eft  . 
noble  5  fier,  courageux  ,  glorieux ^  do-  - 
cile  5  adroit  &  léger.  Nous  lifonsdans  v 
les  Anciens  que  Horus  apparut  après  fa .; 
mort  kOfiris'^  que  celui-ci.  lui  fit  plu- 
iieurs  queftions ,  qu'cntr'autres  il  lui  de* 
manda  quel  étoit  l'animal  le  plus  propre  • 
à  la  guerre  ,  que  Horm  lui  répondit  que  r 
c'étoit  le  cheval  5  qu'0/;Wj -lui  avoit  dit 
qu'il  avoit  toujours  donne  la  fuperiorité 
au  lion  :  vous  vous  trompez,lui  répliqua  • 
Horm,  parce  que  le  lion  ayant  une  fois  . 
pris  la  fuite  ne  revient  jamais  au  com- 
bat ,  Se  que  le  cheval  au. contraire  y  re- 
vient aufti   fouvent  qu^  le  .  maîtrevlc. 
veut.  Nous  voyons  en  effet  que  le  ciie-   • 
val  ne^  s'épouvante   point  du  bruit  ni  ; 
du  tumulte  des  arm.es:  l'odeur  de  la  pou- 
dre ,  le  fon  des  trompettes  &  le  bruit  des  ; 
tambours  ,  loin  de  l'épouvanter ,  l'exci- 
tent au  combat  :  il  s'élance  à  travers  les  ;: 
piques ,  les  laïKCs  &  les  épées  au  milieu- .; 
des  bataillons  les  plus  épais... 

On  voitj&J'on  admire  même  ladoci-  ■ 
îité  de-cet  animal  dans  le  manège  :il  fe  r 
piêteà  tO-Usles  ey.ejcices  qu'on  exige  de,-:.: 
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M  :  nous  avons  vu  un  cheval  anglois  z 
qui  on  avoir  appris  des  ekofes  qui  ont: 
furpris  toute  rEurope. 

Le  cheval  tient  de  piufîeiirs  ani- 
maux j  il  a  le  courage  du  lion  ,  la  vi^^a-»* 
eité  de  l'œil  de  l'aigle  5  la  force  5  ou  du 
moins  peu  s'en  faut  ^  du  bœuf ,  la  vî- 
teiïe  du  cerf  5  &:  l'agilité  du  renard. 

Les  quartes  couleurs  dominantes  du; 
cheval  font ,  lebay  yk  fauve,. le  noir  y. 
ëc  legrifon. 

Les  chevaux  bays  font  hardis  Se  vi^- 
goureux  ,  ih  fe  portent  fans  crainte; 
dans  les  plus  grands  dangers. 

Les  fauves  font  vifs  ,  prompts ,  har- 
dis 5  mais  ils  manquent  de  force. 

Les  noirs  font  ordinairement  mélan^ 
•  coliques  &  vicieux  ,  mais  ils  ne  man- 
quent point  de  force. 

Les  grifons  font  pefants  &  ftupide?".* 

On  juge  en  effet  de  la  bonté  des  che- 
vaux par  leur  couleur  ôc.  leurs  mou»-* 
chetures.- 

On  voirencore  des  pièces  d'argent  ÔC 
de  cuivre  marquées  d'un  cheval  bridé  ^^ 
avec  cette  infcription  ,  i?07?z^  ^  on  les: 
frappa ,  fuivant  P [marque  y  en  mémoire^ 
de;  la  vii^ire  remportée  par  la^^  cavak-t 
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rie  Romaine  ,  lorfque  le  Général  com- 
manda qu'on  coupât  les  brides  des  che- 
vaux àts  ennemis. 

La  légion  Ihéodolîenm  >  &"  celles 
qu'on  appelloit  Confiance ,  porroient  fur 
leurs  étendarts  la  fisiure  d'un  cheval. 

Les  Carthaginois  zihoï:oÏQm  par-tout" 
la  figure  de  cet  animal  -,  parce  qu'on: 
avoir  trouvé  la  tête  d'un  cheval  dans' 
les  fondemens  de  Carthage-^  ce  que  l'orï. 
regardoit  comme  un  préfage  du  courage 
ôc  de  L'hum.eur  guerrière  àss  Cartha^i- 
mis  ::  mais  les  -So»2^/;^5  ayant  trouve  en' 
jettant  les  fondemens  de  R&me  ,  la  tête 
d'un  homme  ,  ils  la  regardèrent  com- 
nie  le  fy.mbole  de  leur  grandeur  future  g. 
de  un  ligne  certain  que  cette- ville  fe-- 
Eoit  raaîtrelTe  de  CarthagSy  ainfi  que: 
Lhomnie  eft  maître  du  cheval. 

On  voira.  Rome^à^ins  la  biblioreque.- 
du  Vatican  ,  un  Onix  d'une  groffeurc 
étonnante:  &  travaillée  avec  un  art  ad- 
mirable- :  ce^te  pierre  repréfente  une- 
chimère- j  c'eil  à-dire  une  figure  corn- 
pofée;de  quatre  autres  animaux  ,  d'une, 
tête  de  cheval ,.  ayant  la  figure  d'un: 
homme  5.  dont  la  barbe defcend  iu fa ues 
a  reftomacslespieds  de  grue  &i  la  queue: 
dkcoc^x-  avec  ces:  trois.  lextre^  F^è.  ;  câ: 


qui  avoit  été  fait  pour  repréfenter  îés-:: 
qualités  éminentes  de  Fabius ,  le  libé- 
rateur de  Rame  j  la  tête  du  cheval  repré-  - 
fentoir  le  commandement  ôc  l'autorité  - 
illimitée  qu'on  lui  avoit  donnée  fur  l'ar-  - 
mée  j  par  la  figure  de  l'homme  barbu  5  -,-. 
on  l'avoit  .ainfi  dépeint  comme  l'emblè- 
me de.  cette  prudence  avec  laquelle  il  ;< 
vint  à  bout  de  rétablir  les  affaires  des  * 
Romains  /  que  l'impatience  de  fes  pré- 
décelfeurs  avoientprefque  ruinées.  Les  ^ 
pieds  de  grue  étoient  l'emblème  de  fa 
vigilance  &  de  fan  exactitude.  La  queue 
du  coq  fervoit  à  rappeller  la  viàoire  ' 
qu'il  remporta  du  AnpJhal yqni  fut  en 
lialîe  >  pendant  pluiieurs  années,  la  ter-  - 
reur  &c  le  fiéau  des  Romains^ 

Prefque  tous  les.  peuples  de  l'univers 
facrifioient  des  chevaux  aux  Dieux.  Les 
Perfes  en  oflroient  au  foleil.  Les  Sar^ 
mates  nourriffoient  avec.foin  des  che-- 
vaux,  qu'ils  facrifiaient  ê^qu'ils  man-  - 
geoient  enfaite.  Les  5^/f;^f/;^5  bruloienc  " 
tout  vif  un  cheval  à  l'honneur  de  Jupi--- 
ter.    Les  Rhodlcns  en  jcttoient  un  tous  • 
les  ans  dans  la  mer.  Les  Grecs  facrifioient  ■ 
un  poulain  5  qui  n'avoir  jamais  porté  '/ 
pçrfonne. 

luQ^  Fh'igdkns  ^LàoïQiQïit  la  Déelïe  - 
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€erh^  fous  la  figure  d'un  cheval,  fans; 
doute  parce  qu'il  contribue  par  les  la-- 
bours  à  la  fécondité  de  la  terre. 

Les  59'/^^5'.adoroient  Mars ,  fous  lai 
figure  de  .cet  animal ,  ainfi  que  lesyl^^'*- 
eèdonkns  le  foleil ,  fans  doute  par  alla-" 
fion  à  la  viteiïe  de  cet  animal. 

Les  Nobles  peuvent  par  conféquenf 
l'avoir  pris  dans  leurs  armes ,  pour  le 
fymbole  de  leur  a6i:iviré  &  de  leur  prom- 
ptitude :  on  remarqae  cependant,  que 
l'Empereur  Pro^?/s  refufa  ,  après  la  dé- 
faite des  Alains,  un  cheval  d'une  vîtefîè  : 
extraordinaire  ,   puifqu'on  lui   alTûra: 
qu'il  faifoit  cinquante  lieues  fans  fe  laf- 
fer  :  il  répondit  ,    qu'il  ne  convenoit 
qu'aux  lâches  d'avoir  des  chevaux  quil 
fça voient  fi  bien  fuir. 

Ce  fut  fans  doute  cette  grande  vî- 
teffe  ,  qui  eft  naturelle  au  cheval  ,  qui 
porta  les  Anciens  à  feindre  que  le  char 
Gu  foleil  étoit  tiré  par  des  chevaux  ,  Sc 
à  repréfenter  le  cheval  Fe^^/raîlé  *,  d'in- 
venter que  Saiurm-  s'étoit  métamor-* - 
phofé  en  cheval  3 ,  parce  que  cette  pla- 
nette  ,  qui  eft  de  toutes  la  plus  élevée  3  . 
^  par  conféquent  un  plus  grand  cer-.- 
de  à  parcourir  que   les  autres. 

Le  cheval  peut  auffi  avoir  été  pris  patr 
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les  Nobles  ^  parce  qu'il  eft  le  fymbold 
de  l'empire  &  de  raucoFicé.  L'hiftoire 
rapporte  qu'il  naquit  dans  les  haras  de 
"Jules  Céfar  ,  un  cheval  monftrueux, 
dont  la  corne  étoit  fendue  ,  ôc  étoit 
faite  comme  les  doigts  d'un  homme  : 
on  confulta  les  devins  fur  ce  prodige  5 
leur  réponfe  porta  ,  que  Cefar  feroit  un 
jour  maître  de  l'Empire.  Il  fit  élever  cet 
animal  avec  beaucoup  de  foin ,  &  s'en 
fervic  dans  les  occafions  les  plus  périU 
leufes  5  défendit  à  toute  autre  pcrfonnc 
de  le  monter ,  en  offrit  la  figure  aa 
temple  de  F^e7jm ,  dant  il  fe  difoit  iffu. 
Quelque  tcms  avant  qu'il  fut  afTafiî- 
né  y  l'hiftoire  rapporte  que  cet  animal 
ne  faifoit  que  pleurer  ,  Se  ne  vouloit 
point  manger,  Ôc  qu'après  que  fon  maî- 
tre fut  afiTaffiné  ,  il  mourut  de  trifteiï^ 
&  de  faim. 

Au  moment  de  la  naifTance  d*(Eim$ 
Ferttnax  ,  un  poulin  monta  fur  les  t uil- 
les ,  s'y  tint  quelque  tems  ,  fe  laiffa 
tomber  &  mourut  de  la  chute  5  ce  qu'on 
prit  pour  un  préfage  affûré  de  l'éléva- 
tion d'Œlim  à  l'Empire  ,  de  du  peu  de 
durée  de  fon  régne. 

L'attachement  dont  les  chevaux  font 
fufceptibles  pour  les  hommes ,  peut  aulli 
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^voir  porté  les  Nobles  à  les  prendre  Jans 
leurs  armes.  Bncéphale  ,  cec  animal  in- 
domptable 5  plioit  fes  genoux  quand 
Alexandre  vouloir  le  monter  :  on  fçait: 
que  cet  animal  ne  vouloir  abfolument 
porter  perfonne  que  ce  Prince ,  qui 
l'ayant  perdu  dans  la  bataille  que  Porus 
lui  livra  >  donna  le  nom  de  ce  fuperbe 
animal  à  une  ville  qu'il  fit  bâtir. 

Plme  rapporre  qu'un  Roi  de  Scjthîe 
étoit  refté  fur  le  champ  de  bataille  dans 
un  duel  >  que  comme  fon  vainqueur 
alloit  le  défarmer ,  le  cheval  du  vaincu 
fe  rua  avec  tant  de  fureur  fur  lui ,  qu'il 
fut  tué  5  &  que  c'eil  ainfî  que  le  cheval 
veneea  la  morr  de  fon  maître. 

Le  cheval  de  Nicomede  Ce  priva  de 
boire  5c  de  manger  après  la  mort  de  fon^ 
maître. 

On  rapporte  qu^un  certain  Anthtocui 
ayant  pris  le  cheval  d'un  GaUte  qu'il 
avoir  tué  dans  le  combat ,  monta  deiïiis 
cet  animal ,  &  infulta  au  mort  \  que  le 
cheval  irrité  d'une  telle  lâcheté  ,  prit  le 
mords  aux  dents ,  l'emporta  fur  un  ro- 
cher j  &  fe  précipitant  du  haut  en  bas  , 
vengea  la  mort  de  fon  maître  par  la 
iîenne  propre  &  par  celle  de  fon  ad- 
Yerfaire* 
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Les  Agrlgemins ,  peuple  de  la  Sîctk'l 
g,voient  tant  de  vénération  pour  les  che- 
vaux qui  les  avoient  fervis  ,  qu'après 
îa  mort  de  ces  animaux  5  ils  leurs  fai- 
foient  élever  des  pyramides  &  creufet 
àts  fépulchres. 

Gûavms  Cêfar  Se  rEmpereur  Adrien- 
leur  firent  condruire  des  tombeaux», 
avec  des  épitaphes  Se  des  infcriprions» 
qui  rapporroient  en   précis  la  qualité' 
des  chevaux  5  les  fervices  qu'il  avoient 
rendus  5  &  les  batailles  dans  lefquelles  ils  : 
s'étoient  trouvés ,  pour  confacrer  leuc 
snémoire  à  la  poftérité. 

L'Empereur  Commode  pouffa  l'extra- 
vagance plus  loin  *,  il  voulut  que  fon^ 
mQY^l- Parajims  fut  inhumé  dans  îé  • 
Vatican.. 

Romuîus  avoit  ordonné  qu*on  célé- 
brât dans  le  champ  de  Mars  ,  les  fêtes- 
^pp&WéQS  E<^Hilia  y  à  l'honneur  des  che- 
vaux qui  s'étoient  rendus  recomman- 
dables. 

Les  Eihjopiens  portoient  des  têtes  de  - 
cheval  pour  cafque  ^  &    nous   voyons 
qu'une  queue  de  cheval  fert  d'étendarf 
chez  les  Turcs, 

Mais  de  toutes  les  folies  que  les 
hbmmes  ont  faites  en  faveur  5c  a  i'hen-.  - 
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^■fteitr  de  cet  animal  ,  il  n'en  eft  pas  de 
fi  grande  que.celle  de  Cal-iguU:cQl?nncQ. 
pour  rendre  tout  l'univers  rémoin  d^  la 
ridicule  affeécion  qu'il  avoir  pour  foii 
•cheval ,  qu'on  appelloit  Ineîtatus ,  lui 
fit  faire  une  écurie  de  marbre  ,  une 
auge  d!ivoire  ,  des  harnois  d'écarlate 
brodés  d'or  &. enrichis  de  pierreries, 
le  frein  d'or  ;  il  lui  compofa  une  maifoii 
entière  ,  train  &  équipage  comme  à  un 
grand  feigneur  \  il  lui  donna  fa  garde^ 
qui  veilloit  la  nuit  pour  qu'on  ne  trou- 
îfclât  point  fon  repos ,  &  le  jour  afin  qu'il 
ne  fut  pas  incommodé  du  grand  nom- 
bre de  vifites  qu'une  origmalité  fem- 
blable  devoir  lui  attirer  j  il  lui  donnorc 
-des  crains  d'or  faits  en  façon  de  grains 
d'avoine,  &  vouloir  le  faire  Conful. 

Les  Nobles  peuvent  avoir  pris  le  che- 
val ,  comme  fymbole  de  la  guerre.  Nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  en  parlanr  de  la 
tête  du  cheval  qu'on  avoit  trouvé 
dans  les  fondemens  de  Carthage,  Emt 
en  abordant  en  Italie  ,  vit  des  chevaux 
dans  les  plaines  de  ce  pays;  il  dit  à  (qs 
compagnons  ,  que  c'étoit  un  figne  cer- 
tain de  la  guerre  qu'ils  auroient  à  fou- 
ttnïr.  Les  Athêmens  préférèrent  l'olivier 
de  PalUs  ^u  cheval  dQ  Neptmç ,  povx 
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faire  voir  combien  ils  piéféroîent  lâ 
paix  à  la  guerre. 

La  Wefiphalie  porte  de  gueules ,  à 
un  cheval  effrayé  ôc  contourné  d'ar- 


genr. 


RuflicuU  ,  en  Italie  ,  d'or  au  mont 
Farnajfe ,  furmonté  d'un  cheval  ailé 
d'argent,  fe  cabrant  èc  s'efïoranr. 

Les  Comtes  de  Saint-Georges ,  d'ar- 
gent 5  au  Chevalier  Saint  Georges  j  de 
gueules ,  tenant  une  lance  à  la  main 
droite. 

Zobel  5  en  Francome  ,  d'argent  à  une 
tète  &  col  de  cheval  de  gueules,  bridé 
jde  fable* 

Le  cheval ,  dans  l'Ecriture  fainte  ,  eft 
fouvenr  pris  pour  un  homme  qui  s'aban- 
donne à  fes  plaifirs  ^  aux  défirs  déré- 
glés de  Ton  cœur.  Le  Pfalmiftc  dit,  nolite 
fier  i  fie  ut  e^uus  &  mulus  ,  quihus  non  ejl 
intelleHus.  On  lit  dans  les  livres  de  la 
Sjhille  ces  paroles  remarquables  :  milei 
Romane ,  Egyptum  cave  ;  foîdat  Romain , 
gardez,'VOHs  de  l'Egypte,  îl  eft  certain 
queÏQs Romains  ne  répandirent  pas  beau- 
coup de  fang  pour  fe  rendre  maîtres  de 
ce  pays-  On  voit  par  ce  peu  de  mots  > 
que  la  Sybille  entcndoit  les  délices  de 
V Egypte  )  de  le  rafinement  voluptueux  de 
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te  pays  efféminé  ;  peut-être  aufîî  prc- 
tendoit-elle  parler  de  la  mort  de  Pompée^ 
qui  y  fut  aflTaflîné.  Au  refte  ,  a  fuivre 
exactement  l'hiftoire ,  on  voit  que  l'Em- 
pire Romain  a  toujours  décliné  depuis 
ç\vCAptgufk  eut  ïèàxiii  Y Egjfte  en  pro- 
vince Romaine. 


CHAPI  TRE    XVIIL 

Du    Chameau, 

PL  u  s  on  médite  fur  la  création , 
plus  ou  eft  forcé  d'admirer  la  fa- 
gelTe  avec  laquelle  Dieu  a  créé  à^s  ani- 
maux 5  dont  k  naturel  fût  en  rapport 
des  pays  qu'ils  dévoient  habiter.  L'^- 
rahU  Se  l'Afrique  font  fertiles  en  cha- 
meaux ,  parce  que  c'eft  dans  ces  pays 
coupés  par  des  vaftes  déferts  ,  qu'il  fal- 
loir pour  la  communication  ,  des  ani- 
maux qui  puiTent  réflfter  à  la  faim  ôc  à 
la  foif  5  &  c'ell  une  qualité  que  l'intel- 
ligence fuprême  a  donnée  au  chameau. 
C'eft  ce  qui  a  peut-être  engagé  quel- 
ques Nobles  à  prendre  cet  anmial  dans 
leurs  armes  ,  pour  faire  voir  qu'ils 
ctoicnt  foies  iiu  froid  êc  au  chaud  ,  à 
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k  faim ,  à  la  foif ,  à  toutes  les  Fatigues 
&  incommodités  de  la  guerre.  L'hiftoi- 
re  nous  apprend  ,  que  Â^affinijfa  ,  Roi 
de  Numtdie  ,  s'exei-çoit  à  fouffrir  tous 
cts  befoins  &  ces  incommodités,  Caton 
fembloit  vouloir  l'imiter  ;  il  faifoic 
monter  fes  gens  fur  les  chariots ,  &:  mar- 
choit  à  pied  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. Un  jour  qu'on  apporta  dans  un 
cafque  à  ce  Général ,  un  peu  d'eau  qu'on 
.avoit  troavé  avec  beaucoup  de  peine^ 
-il  la  jecta  ,  en  difant  qu'il  n'y  en  avoir 
vpas  pour  toute  l'armée.  Si  Lifimachm 
avoit  fçu  fupporter  la  foif  5  il  n'auroic 
-pas.  été  contraint  de  dire  ,  en  livrant 
ibn  armée  6c  fon  Royaume  pour  un 
■^yerre  d'eau  ,  que  le plaifir-eft  court,  6c 
'la  peine  dure  &  longue  i 

On  diftingue  trois  fortes  de  cha- 
meaux :  les  premiers  font  grands  ,  ils 
ont  une  bofïè  fur  le  dos  -,  les  féconds  font 
plus  petits  •,  &  les  troiiiémes  ,  qu'on 
appelle  dromadaires  ,  font  aufTi  grands 
que  les  premiers  :  ils  ont  deux  boffes  :, 
ils  ont  l'ongle  fendu  &  la  plante  du  pied 
/ort  tendre  ,  ils  font  dociles  &  traita- 
bles  ,  un  enfant  peut  les  conduire.  Les 
'.grands  chameaux  font  des  animaux  de 
2harge  ;  ils  portent  jufques  à  mille  livres 

pefant'î 
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pefant.  Les  dromadaires  font  fî  agiles , 
qu'ils  font  cinquante  lieues  en  vingt- 
<juaxre  heures,    La  Noblefïe  d'Arabie  » 
de  Numidîe  ôc  de  Lybie  ,  n'a  point  d'au- 
tre monture.   Les   relations    à'Afrtcjue 
portent  que  lorfque  le  Roi  de  Tan/buc 
veut  faire  fçavoir  quelque  chofe  aux 
marchands  de  la  Numidle  ,  il  expédie  un 
Courier  qui  va  de  Tambuc  à  Darrha ,  ou 
à  Segdneffe  fur  le  même  dromadaire  ,  en 
fept  ou  huit  jours  ;  ce  qui  fait  au  moins 
quatre  cens  cinquante  lieues  françoifes. 
Si  l'on  en  croit  les  naturaliftes  ,  le 
chameau  n'aime    qu'une   femelle  ,   dc 
lorfqu'il  entre  en  rut ,  ce  qui  dure  qua- 
rante jours  ,  il  eft  fi  jaloux  ,  qu'il  fe  re- 
tire avec  elle  dans  les  lieux  les  plus  écar- 
tés ,  &  n'en  laiffe  point  approcher  aucun 
animal ,  pas  même  fon  maître ,  qni ,  s'il 
ç*en  approche  ,  paye  cher  les  mauvais 
traitemens  qu'il  a  faics  au  chameau  ;  car 
il  l'enlevé  en  l'air ,  le  laiffe  en  fuite  tom- 
ber 5  &  le  foule  avec  (qs  pieds  de  de-' 
vant.  Mais  dès  que  les  quarante  jours 
font  palfés  ,  il  redevient  aufli  docile 
,   qu'auparavant.  Le  chameau  ,  de  même 
I  que  le  cheval ,  fe  plait  beaucoup  au  fon 
de  la  trompette. 

On  peut  regarder  le  chameau  comme 
Tm€  //.  D 


54  5"  R  A  I   T  É^ 

;le  fymboledela  piéré&  de  l'honneur:  E 
n'eft  point  inceftueux  comme  les  âutros' 
animaux,  uâriftote  vapponQ  qu'un  jour,,, 
.comme  les  étalons  manquoienc  ,  orî  ne* 
put  rendre  cet  animai  coupable  de  ce 
jCrime  qu'en  le  trompant  :  on  jetta  une'' 
couverture  fur  fa  mère.;  le  chameau  Wi 
couvrit  5  mais  que  la  couverture  étant 
tombée  3  l'animal  reconnut  fa  mère,  ôc 
■fe  jetta  fur  celui  qui  lui  avoir  fait  cette 
^trahifon  ,  ôc  le  déchira  jufqu'àxe  qu'il 
^e  vît  mort. 

Avïcenne  dit  qu'un  Roi  de  Scythk' 
.avoir  trompé  de  mèm.e  un  chameau  /, 
que  cet  animal  eut  tant  d'horreur  de' 
fon  crime  ,  qu'il  fe  précipita  d'un  lieu 
fort  élevé  5  &  fe  tua. 

Les  Nobles  peuvent  l'avoir  pris  dans 
leurs  armes  ,   pour  montrer  qu'ils  ont 
:porté  leurs  exploits  jufques  dans  le  pays 
A^s  infidèles  5   Se  dans  les  lieux  où  le^î: 
.chameaux   naiiîènr. 

Grimaud  ,  en  Dauphins  ,  d'azur  0.4 
^rois  têtes  de  chameau  d'or  5. recollées  Se 
(çjarinées  d'argent;. 
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CHAPITRE    XIX. 

E  bœuf  eft  l'animal  le  plusunîver- 
fellement  aimé  6c  eftimé  :  on  ea 
I  tire  de  (î  grands  avantages  pendant  fa 
j  vie  &  après  fa  mort,  que  l'on  lui  doit 
:  bien  donner  ce  fentiment  de  prédilec- 
tion fur  les  autres  animaux.  Il  rend  par 
fon  travail  la  terre  fertile  ,  ôc  nourrie 
rhomm€  de  fa  chair  :  la  peau ,  la  corne, 
i  le  poil  5  les  os  ,  rien  enfin  n'eft  inutile 
dans  le  bœuf. 

Les  Nobles  peuvent  l'avoir  pris  dans 
jleurs  armes  ,  pour  montrer  qu'ils  ont 
ijdompté  les  ennemis  malgré  leurs  for- 
ilices  fupérieures  >  car  le  boeuf,  quoique 
1  ifort  ,  fe  laifTe  mener  facilement  lorf- 
Iqu'on  lui  met  une<:orde  paflee  à  fes 
i  cornes  &  à  un  de  fes  eenoux.  Un  fai- 


[  Ifeur  de  tours ,  Grec  de  nation ,  prome- 

.  |nant  dans  les  rues  de  Rom^  un  taureaa 
ainfi  attaché  (  c'écoit  fous  le  pontificat 
de  Clément  VU  >  )  fut  regardé  comme 

^lUaagiciem 

N    U  fe  peut  qu'il  y  ait  quelques  No- 
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blés  qui  ont  pris  le  bœuf,  comme  lé 
fymbole  de  la  modeftie  Se  de  la  tempé- 
rance. Les  naturaliftes  obfervcnt  que 
le  taureau  n'approche  la  vache  qu'une 
fois  :  fans  doute  c'eft  pour  cette  raifon 
que  les  femmes  à'Èlide  prièrent  Bac 
chus  de  venir  à  elles  à  pas  de  taureau  i» 
c'eft-â-dire ,  d'un  air  modefte. 

Lebœuf  eft  aufli  le  fymbole  de  la  fer- 
tilité. L'expérience  prouve  qu'aucun 
animal  n'a  tant  de  femence  que  le  tau- 
reau 5  puifque  n'allant  qu'une  fois  à  la 
vache ,  il  la  rend  pleine  :  celle-ci  n'efi: 
pas  moins  l'emblème  de  l'abondance  , 
témoin  la  quantité  de  lait  qu'elle  rend , 
&  donc  on  tire  tant  d'avantages. 

Selon  Tîte-Lîve  ,  le  peuple  fe  cor- 
tifa  pour  élever  mi  bœutdoré ,  hors  la 
porte  Trtgemlrie  ,  à  l'honneur  de  Mlnu^ 
tîus  Apigur\  parce  qu'il  avoir  réduit  le 
boiflèau  de  froment  à  un  fol  pendante 
les  foires  franches.  Nous  voyons  par  le 
fonge  de  >  haraon  ,  que  le  bœuf  gros  Sc  : 
gras  cfl  le  figne  de  l'abondance. 

L'hiftoire  romaine  nous  offre  un  traitî 
remarquable  d'un  bœuf,  qui  ayant  fe-'- 
coué  le  joug  ,  entra  furieux  dans  la  fale^ 
a  manger  de  Fefpafien  ,  mit  en  fuite  les 
domeftiques  >  fe  jetta  aux  pieds  de  Fèf^ 
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pafén  5  de  plia  le  col ,  comme  pour  im- 
plorer fon  fecours  î  les  Rornains  direnc 
que  ce  bœuf  repréfentoic  l'empire  Ro^ 
tnain  ,  qui  gémKToit  fous  la  tyrannie  de 
Vitellim  ,  &  qui  attendoit  fa  délivrance 
de  yef^apen,  dont  il  imploroit  le  fecours. 
Enchère  dit  que  cet  animal  repréfentoic 
celui  qui  aflifta  à  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrtfl  ,  &:  qu'il  demandoit  à  Fefpafien 
juftice  de  l'atrentat  commis  dans  la  per- 
ibnne  du  fils  de  Dieu.  FefpAJien  par- 
venu au  trône  ,  envoya  fon  fils  Titm 
contre  les  Juifs  :  il  luina  entièrement  Isl 
ville  de  Jerufaletn* 

Il  y  avoit  chez  les  Scythes  un  ufagd 
établi  5  qui  eft  aifez  fingulicr.  Lorfqu'uiî 
Scythe  avoit  été  grièvement  ofTenfé  ,  il 
tuoit  un  bœuf  5  &  invitoit  fes  amis  à 
venir  en  manger  %  après  le  repas ,  on 
ctendoit  la  peau  devant  lui  j  il  étoic 
alîîs  dans  un  fauteuil ,  les  mains  der- 
rière le  dos  -,  dans  cette  pofture  il  leuc 
décailloit  l'injure  qu'il  avoit  reçue  -,  ceu^ 
qui  vouloient  entrer  dans  fa  vengeance, 
mettoient  le  pied  droit  fur  la  peau ,  & 
iui  déclaroient  leurs  intentions. 

Le  même  ufage  eft  établi  encore  au- 
jourd'hui chez  les  Tartares ,  que  You 
^ouve  entre  le  Tam/s  ôc  le  Phafis, 
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Les  Nbbles  peuvent  avoir  pris  îè^l 
"¥œaf  dans  leurs  armes  ,  comme  le  fym- 
l^ole  du  travail  ôc  des  foins  qu'il  faut, 
prendre  pour  acquérir  une  véritable  no- 
blede  :  c'cft  pourquoi  les  Anciens  re— 
préfentoient  le  travail  infrudueux ,  par 
des  têtes  de  bœuf  de  charrue  j    mais: 
quand  les  corn.es  étoient  ornées  de  guir- 
landes 5  Heurs  &  bouquets  ,  elles  étoient. 
alors  l'emblème  dutravail  fuivi  du  fuccès... 

Les  Allemands  donnoient  ordinaire^ 
ment  pour  dot  à  leurs  filles ,  une  paire- 
de  bœufs  fous  le  joug ,  un  cheval  bridé, 
un  bouclier  &:  une  épée ,  pour  leur  fair% 
en^endre^qus  le  mariage  n'étoit  autre 
chofe  que  la  communauté  de  travail  ôc 
de  peine  ,  ôc  qu'elles  dévoient  partager  - 
avec  leurs  maris  lés  amertumerSc  les, 
douceurs  de  cette  union.  C'eft  dans  cette, 
idée  que  les  Tyrkns  trouvant  la   tête 
d'un  bœuf  en  jettant  les  fondemens  de 
Carthage  ,  cefiTerent  d'y  travailler ,  pre- 
nant cette  tête  pour  augure  des  peines 
3c  des  travaux  qu'ils  auroient  à  fuppor- 
ter  -,  ils  jetterent  les  fondemens  de  leur 
ville  dans  un  autre  endroit. 

Les  Egyptiens  repuéfentoient  l'hom- 
me qui  fe  repofe  après  le  travail  ,  pat 
un  bœuf  océ  du  joug  &:  mis  à  l'étable» 


Èes  douze  Sages  d'Egypte  y  qui  s*empa- 
rérent  du  gouvernement ,  firent  élever 
pour  leur  commun  tombeau,  cette  belle- 
pyramide  que  l'on  admire  encore  aE-° 
jourd'hui  ;  ils  y  firent  faire  des  crèches 
€fu  mangeoires ,  pour  faire  entendre  que 
le  gouvernement  étoit  plus  fatigant 
qu  honorable  ,  ôt  qu'ils  prétendoient  fe 
repofer  après  un  fi  pénible  travail. 

Le  taureau  &  le  bœiif  entroient  dans^' 
lès  facrifices  des  Anciens  :  on  facrifioic 
le  taureau  ^Nepptne^i  parce  qu'ils  di- 
foient  que" quand  la  mer  é^oit  agitée, 
elle  imicoit  fon  beaalement.  Sous  le 
règne  de  Tarqvdn  ,  la  pefte  défola  toute 
la  Romagne  :,  6c  fit  un  grand  ravage  par- 
mi les  fentt^s  miceintei  :  les  Romatm 
crurent  que  cette  punition  leur  étoic 
v^nue  de  ce  que  ron  avoir  vendu  de  la 
chair  de  taureata.  On  le  facrifioit  aux- 
rivières  ,  par  rapport  à  la  refiemblance 
que  l'on  trouvoit  entre  fes  cornes  & 
leurs  détours.  On  le  facrifioit  à  Bacclms  ,>  - 
à  Jupiter^  Se  prefqiie  à  toutes  les  divi- 
nités j  P^//<;^5  même  étoit  appellée  Tau* 
r^pola: 

Les  Athéniens  &  les  Tjrîem  mar-  '■ 
quoient  leur  monnoie  d'un  bœuf.  On' 
ppbiioit  ïioviAç,  trompe ,  dans  les  jeux  ' 
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publics  qii*on  célébroit  dans  Tifle  de  Di- 
ios  5  qu3  le  vainqueur  auroit  un  certain 
nombre  de  hœiifs  :  on  doit  conjedturet' 
que  ces  bœufs  n'étoient  autre  chofe  que" 
des  pièces  de  monnoie  qui  en  écoienti 
marquées ,  comme  on  dit  ici  des  louis. 

Les  !  héniciens  faifoient  l'honneur  aai 
bœuf  de  Tappeller  du  nom  de  la  pre- 
mière voyelle  A  ,  pour  montrer  l'obli- 
gation que  les  hommes  avoient  à  cet 
animal.  On  punillbit  de  mort  à  Arga9\ 
celui  qui  tuoic  un  bœuf.  L'hiftoire  nous? 
apprend  que  les  Egyptiens  adoroient  leucr 
Dieu  fous  la  figure  d'un  bœuf  ou  d'un 
veau  ,  qu'ils  nommoient  Apis  ;  cet  Apti 
étoit  ce  veau  d'or  que  les  IfraeliteSi 
adorèrent  dans  le  défert. 

BoHJfin  5  en  Dauphine  j  porte  d'or  ,*. 
au  bœuf  paffant  de  gueules,  au  chef 
ii'a,zur  ,  chargé  de  trois  potences  d'or  , 
que  l'on  nomme  croix  du  calvaire , 
parce  que  celle  du  milieu  eft  plus  haute 
que  les  deux  autres  :  cette  Maifon  porte 
ce  chef ,  depuis  qu'un  ancêtre  fit  bâtie 
un  calvaire  à  Romans  en  Dauphine, 

Marcien  ,  en  Dauphine ,  d'azur  ,  aa 
mouton  paffant  d'argent ,  au  chef  d'or  > 
chargé  de  trois  têtes  de  taureau  dô 
front  3  de  fable. 
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I      dêarn ,  d'or ,  à  deux  vaches  pafïaiites 

de   gueules  ,    accollées    3c   clannées 

d'azur. 
AUm  de  Seaumont ,  d'argent  à'  trois 

pieds  &  trois  jambes  de  vache ,  coupées^ 

onglées  d'or. 

Les  Romains,  prenoient  la  figure  dif 

taureau  pour  fîgne  de  guerre  ;  ils  avoienc 

deux  fignes ,  l'un  de  vive  voix,,&  i*autre- 

muer. 

Le  fîgne  de  vive  voix  étoit  celui  quer 

le  Général  donnoit  aux  Tribuns  ,  les 

Tribuns,  le  rendoient  aux  Cenrurions  , 
|j,ceux-ci  aux  bandes  &  cohortes  j  il  étoit 
fj  à-pcu- près  femblable  à  notre  mot  d  u  guer» 
I  Le  figne  muet  fe  donnoit  en  élevant 
I  une  figure  :  celle  du  mmoraurc  aver- 
jrilToit   le   foldat  de   quelqu'entreprife' 

fecretteô  celle  du  bœuf  annonçpit  qu'il 
[falloir  s'apprêter  à  beaucoup  de  travail".. 
I  ^  de  fatigue  •,- par  celle  du  cerf,  le  foi« 

dat  entendoir  qu'il  falloit  cheminer  ai 

grandes  journées ,  &  ainfi  du,  refte.». 
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CHAPITRE     XX, 

Du    Bufle. 

LE  bulle  eft  un  animal  qui  reffemble- 
au  taureau  ,  avec  cette  différence  ,, 
qu'il  a  la  tète  6c  le  mufeau  plus  courts. 
On  dit  communément  d'un  homme  ftu- 
pide  5  qu'il  eil  un  véritable  bulle  ,  parce  ■ 
que  la  peau  de  cet  animal  eft  prefque 
impénétrable^  &  qu'un  homme  ftupi- 
de  n'eft  fenfible  par  aucun  endroit. 

Les  Nobles  peuvent  l'avoir  pris 
^ans  leurs  armes ,  parce  qu'on  fe  fert  à 
la  guerre  de  la  peau  du  bulle. 

Ury ,  canron  de  la  SuilTe  ,  porte  d'or 
à  une  tête  de  bulle  de  fable  ^  accornée 
&  bouclée  de  gueules* 
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CHAPITRE  XXL 

Du   Mouton. 

'Agneau    fat  toujours  regardé 
comme  le  vrai  fymbole  de  l'inno- 
cence ;  Jtfus-Chrljî  lui  même  tn  a  pris  le 
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nom  :  il  s'eft  aiiffi  dit  paitcur ,  pour  in- 
viter les  Chrétiens  à  avoir  la  douceur  6c 
l'innocence  de  la  brebis  &  de  l'agneau. 
Les  Nobles  peuvent  avoir  pris  la 
birebis  dans  leurs  armes  ,  parce  qu'elle 
repréfence  l'opulence.  Le  mot  latin  pe- 
CHnla^qùi  (ignifie  argent ,  vient  du  mon 
pécusy  qui  iignific  mouton  ou  brebis  ^ 
parce  que  la  première  monnoie  que  les 
Romains  mirent  en  ufage ,  étoit  mar» 
j  q^aéede  la  figure  d'une  brebis. 
"On  prendit  auiîi  la  brebis  pour  rem- 
blême  de  la  fécondité.  Les  femmes  qui 
accouchoient  de  deux  jumeaux  ,  facri- 
fioient  une  brebis  avec  deux  agneaux  à 
Jànon relies  oflroient  auili  à  Hercuk  une 
brebis  élevée  fur  quatre  perches. 
"  Les  Anciens  ,  dans  la  cérémonie  àil 
mariage  ;  faifoient  aïTeoir  la  nouvelle 
époufe  fur  une  toifon\,  pour  lui  faire 
entendre  qu'elle  devoir  être  comme  la 
Jjrebis  3,  douce  ,  ^iiénagere-êc  profi- 
tat>le.  * 
Polyhe  parlant  du  premier  traité  que 

les  Romains  firent  avec  les  CarthaGlnois  , 

l '^       ■ 
rapporte  que  le  Prêtre  tenant  à  la  main 

gauche  un  agneau- ,  &  un  caillou  à  la, 

main  droite  ,  dit  à  haute  voix  ,  qu'il 

prenoit  les  Dieux  à  témoins  5  qu'il  vou-^ 
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îbit  être  immolé  comme  eût  âgnêàft  ij 
s'il  ufoic  de  fupercherie  -,  de  qa'enfuitc  |: 
il  caffa  avec  le  caillou  la,  tête  à  l'a-»  [ 
gneau.  [ 

Le  bélier  eft  aulE  hardi  que  la  bre^  1 
bis  Ôc  l'agneau  font  timides  :les  Anciens  ' 
l'ont  dédié  a  Mars .,  c'eft  peut-être  ce 
qui  a  déterminé,  les  Nobles  à  l^  mettre 
dans  leurs. armes.  L'ufaçre  étoit  chez  les 
Eomains ,  lorfqu'ils  vouloient  déclarer 
la  guerre  ^  de  faire  chaiTer  un  bélier  par 
un  hérault ,  vers  les  frontières  du  pays 
ennemi  y  pour  le  menacer  d'entrer  aves 
autant  d'audace  que  le  bélier  dans  le 
pays  5  &.  de  le  mettre  au  pillage. 

Les  Anciens  regardoient  le  bé-lier 
comme  le  lymbole  de  l'éloquence.  Les^ 
Corinthiens    élevèrent   un  Âfercur^  dçr 
bronze.ayant  un  bélier. auprès  de  lui.  On 
mit  fur  le  tombeau  d'//3fr^/^  un  bélier 
de   trente  coudées ,  parce  qu'il  s'étoit 
didingué  par  fon  éloquence.    Les  an- 
ciens AftrologLies  diîoient  5  que  ceux: 
qui  naifïbient  fous  le  figne,  du  bélier  ,, 
étoient  naturellement  éloquens. 

Ils  ont  obfeivé  que  le  bélier  fê 
couche  fur  le  côté  droit  y  depuis: 
l'équinoxe.  du  printems  jufqu'à  celui 
Cautomae  ,  &.  fur  le  côté  gauche,  k 
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tefte  de  Tannée  *,  c'eft:  pourquoi  ils  corn- 
niÉnçoient  Tannée  lorfque  le  foleil  en- 
troit  au  fîgne  du  bélier.  Jupiur ,  le  plus 
grand  des  Dieux  ,  fut  adoré  fous  la  fi-- 
gure  de  cet  animal, 

Schaffbuje  ,,  un.  dès  treize  cantons 
Suiffes  5  porte,  d'or  >  au  bélier  fautant  de 
feble. 

U  faut  obferver  que  dans  les  armoi- 
ries ,  on  place  le  mouton  paiTant  &  le, 
feélier  fautant.. 


CHAPITRE    XXLL 

De  la  Chèvre,. 

LA  chèvre  eft  de  tous  lès.  animaux:-' 
doraeftiques  le.  plusnuifible  ,  elle  a; 
pour  ainii.  dire.,  les  dents  venimeufes  >, 
car  touslesarbuftes  qu'elle  ronge  ne  pro°- 
iitent  point  :  elle  efi  la  pelle  de  ia  vignev, 
c'eft  ce  qui  engagea  autrefois  les  Athé^ 
'nîens  à  la.  bannir  durerriroire  Attique  :: 
on  a  en  plufieurs  provinces.de,  France; 
fuivi  cet  exemple.  Elle  fournit  beaur 
eoup  de  lait  qiiLades  propLiétésxfficar 
cesi  mais  pour  ce -féal  bien  qu'elle  pro-- 
SLure.  5,  combien,  de  maux^ne/ait-ellepas  % 
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Jo  me  plairois  afïèz  à  lui  comparer  ctt 
monftres  de  la  fociécé  ,  qui  fous  i'en\fe- 
ioppe  de  quelques  qualités  cachent  les 
vices  les  plus  dangereux  ;  ou  bien  ces 
pieux  médifans  ,  ces  dévots  calomnia- 
teurs ,  qui  fous  prétexte  de  défendre 
la  caufe  de  Dieu  ,  prennent  un  fun^fte 
plaifîr  à  difFamer  leur  prochain  i  ces 
gens  ,  dis-je  ,  qui  fçavent  unir  à  la  dou- 
ceur du  miel  tome  ramerrume  de  Tab- 
fynte. 

hts  Nobles  peuvent  avoir  admis  cet 
animal  dans  leurs  armes ,  pour  appren-  - 
dre  à  ia   polterité  ,  qu:e  quelqu'un  de  ' 
leurs  ancêtres  a  chalTé  quelque  brigand 
du  pays  ,  ou  réfifté  avec  intrépidité  au  ^ 
fdulevement  d'une  poDulace  mutinée ,  . 
ou  furmonté  l'infâme  paffion  de  la  vo- 
lupté :   car -la  femme  débauchée  a  tou-- 
jours   éré   repréfentée    fous,  la   figure^' 
d'une  chèvre  ,  comme  faifant  autant  de  - 
mal  parmi  la  jeunelTe  ,  que  cet  animal 
en  fait  dans  la  campagne.    L'hiftoire^ 
nous  apprend  qu'on  donna  le  nom  de 
chrvre  a  .4<//r/7 ,  célèbre  coartifanne  d'.4- 
ikînes  '  aulli  la  chèvre  eft-elle  d'un  tem»  - 
péramcnt  fi  chaud  qu'elle  a  prefque  tou- 
jours la  iiévre  s  &  l'on    prétend  que 
cette  .maladie  fait  fa  fauté  ,  puifqu'elle 


meurt  dès    qu'elle   ne   Ta  plus. 

Le  bouc  eA  de  rous  les   animaux  i 
le  plus  lafcif.  On  remarque  que  peu 
de  jours"  après  fa  naiirance  ,  il  com- 
mence   l'adle  vénérien  ,    quoique  f a  > 
femence  ne  puiflfe  féconder  qu'au  bout 
de  deux  ans.  Le  bouc  eft  pris  dans  l'é- 
crirure  pour  le  péché ,  dc_  le  grand  Prê- 
tre en  lui  donnant  fa  maiédiélion  ,  le  - 
chargeoic  de  tous  les  péchés  du  peuple»  .. 
Les  Athéniens  adoroient  Hercule Sonshi  i 
ligure  d'un  bouc  5  parce  qu'il  avoir  don-  - 
né  des  preuves  de  fon  courage  à  cin- 
quante  filles  vierges.  Il  y  avoir  à  côté  - 
de  laftatuede  PreculuS:,^  Rome^wrihonc^  ^ 
parce  qu'il  s' étoitvanté  d'avoir  dans  une 
nuit  joui  des  prémices  de  dix  vierges 
SarmateSo  On  aiTure  que  les  boucs  font  : 
fufceptibles  de  jaloufie.    £/if;î  rapporte 
qu'un  bouc  fracafîa  avec  fes  cornes  la 
tête  d'un  berger  de  la  Caiahe  ,  appelle 
Grathes  ,  parce  qu'il  Tavoit  furpris  avec, 
une  chèvre o  . 

Hérodote  rapporte  que  I-fainmetîchùs^y 
Roi  d'£^j/?/€  3  pour  terminer  le  différent 
qui  divifoit  les  Lydiens  &  les  Egjp- 
tiens  ,  touchant  l'antiquité  des  langues  5  , 
fit  nourrir  par  une  chèvre  >  &  bien  fe- 
crétêiïient^des-eiifansj  devant  kfqaeis  il  ; 
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éroit  défendu  de    prononcer  quelqniè» 
mot  ;  &  que  le  premier  mot  qu'ils  pro- 
noncèrent fut  Bec  y  fon  qui  eft  particu*- 
lier  au  bouc  &  à  la  chèvre  ,  &  qui  ea. 
langue  Phrygienne  fignifî^  pain.. 

Boiicellat  porte  d'azur ,,  à  urt  bouc 
pafïant  d'argent.. 


CHAPITRE    XXIIL 

Du    ChevreuiL 

IL.y  adeux  fortes  de  chevreuil  :  le- 
chevreuil  domeftique  qu'on  appelle- 
^iqmt  3  &  le  fauvage  qui  ne  vit  quâ: 
dans  les  forêts  &  fur  les  plus  hautes; 
montagnes  5,1a.  chair  en  eft.  délicieufe». 


2ac 


CHAPITRE    XX IV:. 

Du    Chamois.. 

LE  chamois  eft  un  animal  très-Iègcr ' 
à  la  courfe  5  il  a  fes  cornes  recour- 
bées en^  devant»   C'eftce  qui  lui  donne? 
la  facilité  de  grimper  fur  les  montagnes 
ks  plus efcar£ées  ,  en  mettant. fescorr-- 


nés  dans  les  fentes  &  dans  les  crevaiïesj 
c'eft  pourquoi  il  eft  très  difficile  a  prendre. 
Le  Connétable  Lffdigukres  ,  qui  étoic 
né  en  DnHphiné  ,  où  le  chamois  eft  très 
commun  ,  &  qui  s^éroit  rendu  en  plu- 
fîeurs  occafions  redoutable  au  Duc  de 
Savoye  ,  ayant  fouvent  palfé  les  Alpes 
dans  les  lieux  les  plus  difficiles ,  prit 
pour  devife  un  chamois  fautant  d'urt 
rocher  fur  une  montagne  ,  avec  ces  pa- 
roles ,  hahet  pro  vallïhm  Alpes. 

Cupis  5  à  Rome  ,  porte  d'argent  jà  urï 
|)  chamois  d'azur  5  faillant  en  paL 


CHAPITRE   XXY. 

Z)u  Chien. 

DE  tous  les  animaux  le  chien  eft  le 
plus  flateur ,  le  plus  fidelle  &  pas: 
conféquent  le  plus  agréable  :  il  y  en  a 
de  pluiieurs  efpeces.  Les  dogues ,  les 
mâtins  >  les  chiens  courants  ,  les  bar- 
bets ,  les  limiers ,  les  baflets ,  les  lé- 
vriers, les  braques ,  les  bichons  6<autres*^ 
Les  Nobles  peuvent  l'avoir  pris,  parce 
qu'il  fait  un  de  leurs  plus  grands  plai-' 
firs  à  la  chafte ,  ou  parce  qu'il  eft  lefynxt 
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bole  de  la  vigilance,  delà  fidélité  ,  *^ 

de  l'obéiirance. 

Le  chien  contourné  dans  les  armes,  /î- 
gnihe  un  flateur  que  l'on  chafle  :  il  efti 
de  tous  les  animaux  ,  nous  l'avons  déjài 
dit  5  le  plus  flateur  ,  ôc  de  tous  les  maux 
la  flaterie  eft  le  plus  dangereux  pour  lai 
Nobleflfe; 

Le  chien  Golleté  ou  mené  en   leffi' 
dans  les  armoiries  >  fignifie  le  foldac , 
qui  doit  fervir  fon  Prince  ,  &  être  tou- 
jours prêt  à  exécuter  par-tout  fes  prdre^;- 

On  ne  voit  point  d'animial  p^as  obéiT- 
fant  Se  plus  fufceptible  d'éducation^ 
que  le  chien  ^^il  faut  avoir  vu  les  cho-^ 
fc^s  qu!on  rapporte  de  certains  chiens» 
pour  les  croire  j  il  n'eft  cependant  rien- 
<le  plus  vrai  :  les  opérations  de  certains-^ 
chiens  -  que  nous  avons  tous  les  jours^s 
occafion  de  voir  ,  juftifient  toutes  leS'^ 
biftoires  que  les  auteurs  rapportent. 

On  les  voit  oublier  leurs  différens  par- 
ticuliers &  fe  réunir  pour  la  caufe  com- 
mune :  que  pendant  que  deux  chiens^ 
le  battent ,  un  loup  pafTe  ,  on  voit  leur 
querelle  finie  ôc  fe  réunir  contre  leur 
ennemi  commun.  Lucius    Sjlla  mit  à? 
profit  cet  exemple  dans  une  circonflance  ' 
critiqi^e»    Des:-  foldats:  féditieux ..  met- 
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ment  le  trouble  dans  Tarmée  qui  com- 
nençoit  àfe  divifer  *,  il  leur  fit  dire  de 
"q  tenir  fur  leur  garde ,  que  l'ennemi, 
ipprochoit   pour  profiter  de  leur  divi- 
lon  *,  â  cette  nouvelle  tous  les  différens.; 
Tirent    appaifés  ,  ÔC-  runion    prit  la^ 
jlace^ 

L'exemple  de  Coecls ,  Roi  des  Daces ,. 
iferc  de  preuve  convaincante  à  ce  que- 
nous  avons  dit  ci-defTus  :    ce  Prince 
poulïe  par  ces  peuples  de  déclarer  la^: 
guerre  à  Rome  ,  qui  étoit  alors  déchi- 
ïée  par  une  guerre  civile  3  fit  venir  deux: 
mâtins  5  qui  s'acharnèrent  l'un  contre 
Tautre  :  mais  dès  qu'ils  virent  un  loup- 
qu'on  leur  lâcha  ,  ils  réunirent  leurs 
forces   coiitre  leur  ennemi  commun  3, 
qu'ils  terralTerent  ôc  tuèrent }  cet  exem- 
ple frapant  contint  les  Dacesy  &  mp-*- 
dera  leur  ardeur» . 

Le  chien  eft  auflî  le  fymbole  delà 
fierté  Ôc  de  la  générofité.  Le  Roi  d'^/- 
hame  envoya  pour  préfent  des  chiens  ai 
Alexandre  le  Grand  :  ce  Prince  voulue 
les  faire  combattre  contre  des  loups  , 
des  fangliers  Se  des  ours  ;  mais  les 
chiens  regardèrent  ces  ennemis  qu'on- 
leur  oppofoit  comme  indignes  de  leur:^ 
CQlere-,  ôc .  re£ufcreiis,  d'eu  venitâua 
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combat  *,  de  forte  qu  Alexandre  les  fît 
tuer  comme  des  lâches.  Le  Roi  d'Alba^ 
me  ayant  appris  le  traitement  injufto 
(\vC  Alexandre  a  voit  fait  à  fes  chiens  ,  lui 
en  envoya  un  de  la  même  race  ,  en  le 
priant  de  le  faire  combattre  contre  un 
lion  ou  contre  un  éléphant.  Alexan- 
dre eut  le  piaifîr  de  voir  ce  chien  terraf- 
fer  l'un  &  l'autre  >  ce  qui  fiata  beau- 
coup fon  humeur  conquérante  \  car  il 
difoit  dans  fa  jeunefîe  qu'il  auroit  dif- 
puté  le  prix  de  la  courfe  dans  les  jeux 
olympiques  7  s'il  avoit  eu  des  Princes 
pour  concurrens. 

Un  chien  courant  la  queue  entre  \q^  ' 
jambes  ,  marque  dans  les  armoiries  un 
ennemi  vaincu.  Les  arufpices  regar- 
doient  comme  de  très-maiivais  augure , 
lorfque  les  bètes  que  Von  facrifioit 
avoient  la  queue  ainfî  placée.  Le  chien 
courant  la  queue  levée  ,  eft  le  fymbole 
de  la  victoire.  Le  chien  avec  une  cou- 
ronne 5  ou  un  diadème ,  eft  un  ancien 
hierogliphe  des  Egyptiens  ;  ce  chien  doit 
ordinairement  avoir  la  tête  tournée  der- 
rière lui  ^  pour  montrer  au  Prince  que 
Jes  adions  de  fon  prédéceffeur  ,  bonnes 
oumauvaifes ,  doivent  lui  être  toujours 
préfentes ,  pour  imiter  les  unes  ^  éviter 
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es  autres  5  qu'il  doit  faire  réflexion  fur 
e  diadème  qu'il  porte  ,  à  l'exemple  de 
'^eridesy  qui  s'écrioir  toutes  les  fois  qu'il 
)renoit  les  habits  de  magiftrature  ,  at- 
tnâe  5  attende ,  Fer  ici  es  j  Fendes ,  faites 
•  attention. 

Le  chien  peut  avoir  été  mis  dans  les 
irmes ,  parce  qu'il  fent  de  loin  *,  car  on 
xait  que  le  nez  eft  le  fymbole  de  lapré- 
/oyance  :  peut-être  eft-ce  pour  cette  rai- 
ifon  que  les  Perfes  n'élevoient  fur  le  trô- 
le  que  ceux  qui  avoient  àts  grands  nez. 

On  avoir  tant  de  vénération  chez  les 
Anciens  pour  les  chiens  ,  que  l'on  a 
VLi  les  Egyptiens  adorer  leur  Dieu  Anu- 
Us  fous  la  figure  d'un  chien  ;  l'Empe- 
reur Honorius  faire  peindre  fon  chien 
fur  fon  bouclier  ,  àc  les  Menapeens  en 
'porter  la  figure  fur  leurs  enfeignes. 

Quoique  les  Romains  fifTent  tous  les 
ans  le  procès  à  un  chien,  que  l'on  pen- 
idoit  enfuite  ,  parce  qu'autrefois  il  s'en 
ifallutpeu  que  le  Capirole  ne  fut  pris  , 
parla  négligence  des  chiens  à  qui  on 
en  avoir  confié  la  garde ,  ils  n'eftimoient 
point  cet  animal  indigne  d'être  ofFerc 
en  facrifice  &  incapable  d'appaifer  la 
colère  des  Dieux. 

Nous  Voyons  dans  l'hiftoirc  que  toa$ 
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les  peuples  de  la  terre  ont  fâcrifié  do] 
•chiens  à  leurs  divinités  ;  les  Romains  aiii 
Génies  5  les  Grecs  2.  Profirplne  ,^  les  Âr- 
^ims  à  la  X^k.Q&.Cjonia  :  les  jeunes  gem 
de  Lacedemone  avant  que  d'entrer  aus 
exercices,  facrifioient  un  chien  à  ^^riJ 
comme  celui  de  tous  les  animaux  qui 
appprend  le  plus  facilement, 

La  commune  opinion  eft  que  commet 
les  chiens  ne  fuent  jamais  ,  la  chaleuri 
rentre  en  dedans  &  leur  donne  la  rage. 

Les  chiens  s'attachent  fi  fincerementi 
à  l'homme ,  qu'on  en  a  vu  fouvent  fécher 
&  mourir  de  regret  d'avoir  perdu  leur 
maître.  S.  Ambrolje  rapporte  qu'ua 
chien  ne  voulut  jamais  abandonner  le 
corps  d'un  foldat  à  qui  il  appartenoit^ 
que  l'on  avoit  tué  à  Antioche ,Sc  que  par 
fes  abboyemens ,  il  attira  tout  le  mon^ 
de  à  ce  trifle  fpe6tacle  ;  que  le  meur- 
trier y  étant  accouru  avec  la  foule  ,  fut 
reconnu  par  le  chien  ,  qui  s'élança  fur 
lui  &r  le  déchira,  jufqu'à  ce  qu'il  avoimi 
le  crime  ,  dont  il  fut  puni. 

Ulen  rapporte  qu'un  Colophomen  al- 
lant avec  ion  domeftique  à  la  ville  de 
'Theon  pour  acheter  des  marchandifes , 
il  fut  fort  furpris  de  l'étourderie  de  ce- 
Jui-ci ,  qui  avoit  oublié  ia  bourfe  dans 
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.'endroit  où  il  s'éroir  arrêté  pour  qiiel- 
]iie  nécélîîré  5  qu'il  lui  avoit  ordonné  de 
etourner  fur  fes  pas  :  qLus  le  domeftique 
^Lirpris  aufli  d'avoir  perdu  le  chienjcher- 
,ha  la  bourfe  pendant  quelques  jours .^ 
aais  qu'il  la  trouva  enfin  bien  gardée 
:»âr  le  pauvre  chien ,  qui  n'avoir  pas  pri-s 
:e  nourriture  pendant  tout  dé  tems  ,  &C 
ui  mourut  d'inanition.  Plutarque  dit 
lue  Pirrhus  avoir  ordonné  qu'on  en- 
srrât  un  cadavre  qu'un  chien  gardoit 
epuis  trois  jours ,  &  qu'on  eût  grand 
oin  du  chien  :  cet  animal  fort  triflfi 
[ui  ne  quittoit  plus  Pîrrhm  >  aperçut 
lans  l'armée  ceux  qui  avoient  tué  fon 
naître  :  il  s'élança  fur  eux ,  re^iardant  de 
ems  en  tems  Pîrrhm  s  &  lui  faifant.ngne 
lu  nez  que  c'étoient  là  les  meurtriers  : 
^irrhns  les  fie  prendre  j  ils  avouèrent  le 
:rime  bi  furent  punis. 

Un  autre  Pirrhus  avoir  un  chien  qui 
e  jetta  dans  le  bûcher  avec  fon  maître  y 
e  que  fit  auffi  le  chien  de  Pohis ,  excel- 
ent  Comédien  Grec  5  ^pcès  la  mort  de 
on  maîti:e« 

'Suivant  Pline  ^  un  chien  après  avoir 
)ien  défendu  fon  maître  5  qui  à  la  fia 
bccomba  fous  les  coups  de  fes  ennemis,^ 
jrardâ  fon  corps  3c  k  défendit  des  ai? 
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féaux  de  proye  &  des  bêtes  carnafîîerei' 

Baylens  ,  porte  d'or  ,  au  lévrier  dl 
gueules  5  courant  en  bande  ,  accoll'; 
d'argent. 

Brachet ,  porte  d'or  ,  à  un  chien  brai 
que  couché  &  emmantelé  d'azur ,  Il 
derrière  tourné   du  côté  droit, 

Canillac ,  porte  d'argent ,  au  lévrie. 
rampant  de   fable  ,    accollé   d'or. 

Aiiher4  ,  porte  d'or,  à  trois  têtes  à.i 
limiers  de  fable. 


CHAPITRE    XXVI. 
Du   Chat. 


\ 


LE  chat  eft  un  animal  domeftlqmi 
très  utile  :  il  a  la  figure  d'un  lio» 
en  racourci  \  comme  lui  il  fe  bat  lé 
flanc  de  fa  queue ,  il  eft  hardi. 

Le  chat  écoit  en  grande  confidératioé 
chez  les  Anciens  :  celui  qui  tuoit  uni 
chat  étoit  expofé  ,  après  avoir  foufïl  rt 
mille  indignités  ,  à  une  mort  ignomi-i 
nieufe  j  &  c'  ft  ce  qui  arri\^a  à  un  ci^ 
toyen  de  Rome ,  lorfque  les  Romainji 
reçurent  Ptclomêe  dans  leur  alliance. 
Les  Nobles  gnt  pris  le  diat  dans  leury 

armes, 
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irmes  ,  comme  l'emblème  de  l'amour 
qu'ils  ont  de  la  liberté  ,  à  l'exem.ple  de 
:et  animal  qui  miaule  ,  fe  défefpere  , 
orfqu'il  eft  enfermé  j  ou  pour  faire  voir 
qu'ils  ont  afTez  de  courage  pour  fuporter 
ous  les  revers  de  la  fortune  fans  baf- 
eilè  5  à  l'exemple  du  chat,  qui  de  quel- 
que hauteur  qu'il  tombe  ,  fe  trouve  tou- 
ours  fur  {qs  pieds  ^  ou  enfin  pour  faire 
t^oir  qu'on  ne  les  attaque  pas  impuné- 
nent ,  &  qu'ils  ne  fe  rendent  qu'à  la 
ierniere  extrémité  lorfqu'ils  comman- 
'îent  dans  une  place  ,  imitant  en  cela 
i:et  animal  agile  5  qui  armé  de  griffes 
kde  dents  aiguës ,  fait  dire  à  ceux  qui 
j veulent  le  prendre  ,  un  tel  chat  m  fè 
hrend  pas  fans  mitaine* 
,    Les  Anciens  Bourguignons  portoient 
[ans  leurs  enfeignes ,  un  chat  tenant  une 


buris. 


CHAPITRE    XXVII. 

De  la  Souris  &  du  Rat. 

Es  fouris  6c  les  rats  font  des  ani- 
maux dont  Dieu  fe  fervit  autrefois 
our  venger  les  Ifradites  des  Egyptiens  y 
Tçmç  II*  E 
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lorfque  les  rats  rongeoient  quelque  cho- 
fe  de  con£dérable  5  les  Anciens  les  re- 
gardoient  comme  de  mauvais  augure. 
Les  devins  prédirent  du  malheur  aux; 
Romaîm  lorfque  les  rats  rongèrent  leurs 
boucliers  a  Lavlnium  :  la  prédiction  fut 
accomplie  dans  la  guerre  qu'ils  eurentt 
contre  les  Marfes,  Les  devins  prédirentt 
âu  Général  Carbon  fa  ruine  ,  parce  que* 
les  rats  a  voient  rongé  les  rubans  de  fes 
fouliers.  Nous  lifons  cependant  dans 
rhiftoire  que  Caton  fe  moquant  d'un' 
Romain  ,  qui  écoit  allarmé  parce  que  les 
rats  avoient  rongé  fes  bas ,  lui  dit  qu'il 
devroit  bien  l'être  davantage  (î  les  bas 
avoient  rongé  les  rats. 

Hérodote  rapporte  que  l'armée  de  Sqw 
nakerib  fut  obligée  de  lever  le  fiége  de 
devant  Jerufalem ,  parce  qu'on  s'apper 
eut  que  les  rats  avoient  rongé  toutes  le 
courroyes  qui  fervoient  à  tendre  les  arcs 
Les  Arqiens  firent  erra  ver  la  ficrurc 
d'un  rat  fur  leur  monnoye  :  on  ne  con- 
noît  point  d'armoiries  qui  portent  de^ 
rats. 


^^ 
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CHAPITRE   XXVIIL 

Z)e  la  Fouine, 

LA  fouine  eft  proprement  une  mar- 
tre bâtarde  :  cet  animal  cft  ie  la 
nature  du  renard  pour  la  finefTe  :  comme 
I  lui  elle  déti  uic  les  poulailliers  ôc  les  co- 
;  lombiers  :  elle  égorge  les  poules  &  les 
:  pigeons  ,  en  fuce  le  fang  ,  mais  ne  les 
I  mange  point. 

De  Foix  5  en  Vîvar^îSy  porte  de  gueu- 
las,  a  un^  bande  d'or,  chargée  d'une 
fouine  d'azur. 


CHAPITRE    XXIX. 

De  la  Beleue. 

LA  belette  eft  une  efpece  d'hermine 
bâtarde  :  les  Anciens  la  prenoient 
pour  un  animal  de  mauvais  augure , 
parce  qu'elle  faifoit  la  guerre  aux  ani- 
maux domeftiques  j  {\  par  hazard  ils 
en  trou  voient  dans  leur  chemin  ,  ils 
pcnfoient  que  ceue  rencontre  influoit 

Eij 
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ï^llement  fur  leurs  entreprifes  ,  qu'ils 
n'ofoient  rien  entreprendre.  Les  The- 
hains  l'adoroicnt  parce  qu'elle  avoir  dé- 
livré Alcmene  des  douleurs  de  l'enfante- 
menr. 

La  belette  a  cela  de  particulier ,  que 
fa  partie  génitale  a  la  folidité  de  l'os  ; 
la  raclure  en  eft  efficace  contre  la  ré- 
tention d'urine. 

Rocheùuan  porte  de  gueules ,  à  trois 
fafces  nebulces  d'argent  ;  celle  du  chef 
chargée  d'une  belette  de  fable. 


CHAPITRE    XXX. 

De  rEcureuiL 

E  c  u  R  E  u  I  L  efl  un  animal  plus 
petit  que  la  fouine  *,  il  a  la  queue 
plus   grolîe  que  le  corps. 

Fouqim  porte  d'argent ,  à  un  écu- 
reuil rampant  de  gueules- 


I 
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CHAPITRE    XXXI. 
Z)e  la  Taupe.- 


LA  taupe  eft  à  peu  près  auffi  grande 
qu'un  rat.  Elle  vit  dans  la  terre 
qa  elle  laboure  avec  fon  mufeau  ,  elle 
ron^e  &  manee  les  racines  ôc  femences 
des  bons  grains.  Les  Anciens  croyoïcnt 
que  le  cœur  de  la  taupe  avalé  ,  faifoic 
prophétifer.  La  peau  de  ce  petit  animal 
a  une  vertu  particulière  pour  les  dou- 
leurs des  reins  j  il  ai'ouie  très  fubtile. 


CHAPITRE    XXXIL 

Du  Lapin. 

LE  lapin  eft  le  plus  fécond  de  tous 
les  animaux  ,  il  eft  le  feul  dont  la 
femelle  conçoit  quoique  pleine ,  de  for- 
te que  la  lapine  peut  être  tout  à  la  fois 
pleine  ,  nourrice  ,  6c  capable  de  con- 
cevoir. 

Comme  l'Efpagne  abonde  en  lapins, 
l'Empereur  Adrien  fit   repréfentec  ce 

£  iij 
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Rjyaume  fous  la  figure  hiéroglifique» 
du  lapin  couranr. 

Les  Nobles  ont  fans  doute  pris  le  la- 
pin dans  Uurs  armes ,  pour  figne  de  la 
fécaadité  du  pays  ,  ou  du  plaifîc  qu'ils; 
prenneat  à  la  chafTède  ces  animaux. 

La  Roche-dpire  porte  trois  lapins  d'ar- 
gent ,  ongles  de  gueules  ,  les  deux  Qn\ 
chef  aftontés. 


ï^»- 


CHAPITRE    XXXIIL 

Du    Lièvre. 

LE  lièvre  eH:  aufïî  vif  à  la  courfe: 
que  timide  :  il  faut  que  les  Nobles  : 
ayeat  mis  le  lièvre  dans  leurs  armes  ,, 
parce  qu'il  fait  dans  la  chafïe  un  de" 
leurs  principaux  amufemens ,  ou  parce: 
qu'il  eft  l'image  d'un  Général  vigilant  \\ 
car  tout  le  monde  fçait  que  le  lièvre:; 
dort  les  yeux  ouverts ,  &  veille  les  yeux  i 
fermés.  Aindque  cet  animal ,  unGené-^- 
rai  ne  doit  fe  lier  qu'à  lui-même  pout. 
fe  merrre  à  couvert  des  rufes  &  des  fur- 
prifesde  l'ennemi  -,  enfin  il  doit  être  Ui 
fentinellede  {on  armée. 

Les  troupes  que  commandait  M^  d^i 
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Turenne ,  difoienc  qu'elles  dormoient 
plus  tranquillement  environnées  de  kurs 
ennemis  lorfque  le  Maréchal  leur  en 
donnoicla  permilîîon ,  qu'au  milieu  d'u- 
ne ville  bien  fortifiée  >  parce  qu'ils  fça- 
voient  que  leur  Général  veilloic  pour 
eux  ,  qu'il  avoir  des  yeux  Se  des  oreil- 
les ,  au  lieu  que  les  murailles  n'en  ont 
pas. 

On  peut  regarder  encore  le  lièvre 
comme  l'emblème  d'un  bon  Prince ,  qui 
ferme  les  yeux  fur  bien  des  fautes ,  ÔC 
ouvre  les  oreilles  pour  écouter  les  plain- 
tes de  {es  fujets  :  c'eft  pourquoi  les  An- 
ciens avoient  autrefois  mis  beaucoup 
d'oreilles  fur  la  figure  de  Jupiter ,  pour 
faire  comprendre  au  peuple  qu'il  étoit 
toujours  prêt  à  l'entendre  lorfqu'il  im- 
ploreroit  fon  fecours.  Auffi  la  nature 
ayant  fait  le  lièvre  le  plus  timide  des 
animaux,  lui  a-t-elle  donné  des  oreil- 
les beaucoup  plus  grandes  qu'elles  ne 
devroient  être  fuivant  la  proportion 
de  fon  corps ,  pour  que  l'ouie ,  au  défaut 
de  la  hardietfe ,  fervît  à  fa  confervation. 

Les  Nobles  peuvent  avoir  pris  cet 
animal  dans  leurs  armoiries  ,  comme 
un  fio^ne  de  l'ennemi  qu'ils  ont  mis  en 
déroute  Se  en  fuite.  Archidamus ,  fils  de 
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ZeHxîdamus  ,  Lacédemonien  ,  allanii 
affiéger  la  ville  de  Gorinthe  ,  anima  Iss 
foldats  qui  alloient  avec  répugnance  à 
cette  expédition  ,  en  leur  faifant  remar- 
quer un  lièvre  qui  couroit  vers  la  ville 
pour  fe  fauver  :  Camarades  ,  leur  dit- 
il  ,  nous  avons  beau  jeu  ,  la  vidtoire 
fe  déclare  fans  doute  pour  nous  ,  puif- 1 
que  nous  allons  combattre  un  ennemi^ 
chez  qui  les  lièvres  trouvent  leur  falur. 

Lorfque  Arnulphe  alla  au  fecours  de 
Berenger  ,  les  foldats  de  fon  armée  ap-- 
perçurent  un  lièvre ,  &  le  pourfuivirenf 
jufqu'aux  pieds  des  murs  ào^  Rame.  Les. 
^^légès  ne  fe  croyant  pas  afiez  forts  ,  &. 
croyant  que  l'ennemi  venoit  tête  baiffée* 
à  l'alîaut  5  abandonnèrent  les  murailles. 
&  les  défenfes  :  les  afîîégeans  s'apper- 
çurent  delà  terreur  que  cette  aventure; 
avoit  répandue  parmi  les  affiégés  ,  ils 
entafferent  les  felles  &  les  harnois  ,  ga- 
gnèrent le  haut  du  mur  fans  réfiftance  , 
Se  s'emparèrent  fans  coup  férir  de  la 
ville. 

Les  naturalises  difent  que  lorfque  le 
lièvre  fe  fent  pourfuivi  de  près  &  qu'il 
ne  peut  éviter  d'être  pris  ,  il  fait  le 
mort,  &  que  \ç.s  chiensjqui  fouvent  ne  le 
pourfuivent  fans  doute  que  pour  avoir 
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[a  gloire  de  le  forcer ,  le  laiiTent  Se  fe  re- 
rirent :  bel  exemple  qui  apprend  à  un 

,  Général  à  ne  point  inftilrer  à  la  foiblefle 
d'un  ennemi.  Alexandre  en  effet  ayant 
appris  la  mort  de  Darius ,  oublia  qu'il 
avoir  été  fon  ennemi ,  pour  devenir  fon 
vendeur.  Quel  eftle  ledteur  qui  ne  bia- 

,  niera  point  l'ufage  que  Tamerlan  fit  de 
fa  vi6toire  à   l'égard  de  Bajaz^et  ,   Sc 

[  Sapor  envers  F'aUnen  \  Mais  quoique 
ce  fentiment  des  naturaliftes  nous   aie 

1  fourni  l'occaflon   à'cn.  venir  à   ce  traie 

I  de  maraie  ,  ils  nous  permettront  d'en 

I  appeller  à  celui  des  chafîeurs  ,  comme 

plus  compétcns  ,  pour  en  voir  la  fauiîeté» 

Le  lièvre  marin  efb  auffi  timide  que 

le   terreflre  5  il  fe  pâme  de  peur  ,  èc 

meurt  fur  le  champ  ,  pour  bien  légere- 

I  rement  qu'on  le  touche  avec  le  doigt 
ou  avec  une  houffiae. 

Beinac  parte  de  gueules  ,  an  lièvre 

j  d^argent  courant  en  bande» 

Perrin    porte  d'azur  ,  à  un  arbre  au 

:  naturel ,  &  un  lièvre  d'argent  au  pied 

jéudic  arbre» 

E  ^ 
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CHAPITRE    XXXIV. 


Du  Singe. 


-y^ 


' 


LE  finge  efb  de  tous  les  animaux  et* 
lui  qui  approche  le  plus  de  l'hom*! 
me  :  il  en  a  le  tiez^  >  les  paupières  ^  le< 
oreilles  ,  Se  beaucoup  d'autres  traits  ,  il 
fe  fert  de  {es  pattes  ,  comme  l'homme 
fc  fert  de  fes  mains  *,  comme  la  femme  3 
la  femeiledu  linge  a  les  tétins  à  la  poi- 
trine. 

Ort  voit  une  quantité  prodigieufe 
âQ  CQS  animaux  en  Afrique,  il  y  en  a 
qui  font  monftrueux  :,le  linge  eil  ingé^ 
uieux  V  on  lui  fait  faire  des  chofes  m- 
croyables  *,  ils  font  fins  y  fubtils  &  ru- 
fës.  Les  Aiexiqnaimr  difoient  que  les 
grands  linges  ne  parloienr  pas  par  ma- 
lice 5  de  peur  qu'on  ne  les  fit  travailler  ; 
ils  s'alTemblent  pour  marauder  j  tan- 
dis que  le  gros  de  la  troupe  fait  la  moif- 
fba  ,  ks.autres  le  rieni^ent  fur  des  lieux 
élevés ,  {x>ur  avertir  leurs  camarades 
par  leurs  cris  dès  qu'ils  apperçoivent 
quelqu'un.  La  femelle  a  une  tendrelfe 
cmeile  pour  fes  petits  5  a  force  de  les  ca* 
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reffir   ,    fouvent  eile   les   étoufïe. 

Si  riiiftoire  que  nous  alloas  rappor- 
ter d'un  ilnge ,  venoic  de  tout  autre  pays 
que  de  ia  Gafcogne  ,  on  la  foupçonne- 
roit  moins ,  Se  Ton  y  trouveroit  l'agréa- 
ble de  loriginalité.  On  dit  qu'on  a  vû^ 
à  Auch  un  linge  fe  venger  en  perfon- 
n âge  de  fon  efpece  ,  d'un  mauvais  trai- 
tement qu'il  avoit  reçu.  Ce  finge  ayant 
découvert    chez    un     voifin;    de,j  fo» 
maître  de  quoi  faire  picorée  de  fucre' 
qu'on  lai(ïoit  toujours  fur  la  table ,  con- 
tracta l'habitude  de  fc  glifïêr  par  la  che- 
minée dans  la  chambre  du  voilîa  rii 
fçavoit  (î  bien  Theure  de  fa  fortie  ,  qu'il: 
ne  manquoit  pas  tous  les  matins  d'aller 
faire  faproviiion.   Mais  le  volé  s'étanr 
apperçu  que  fon  fucre  diminuoit  tous» 
les  jours ,  fe  poîla  pour  découvrir  le  vo- 
leur :,  il    s'apperçut     que    c'écoit    \c- 
finge   de  fon   voifin;   il  tomba  fîir  le; 
Êorps  de  l'animal  ,  &  lui  fit  p  yer  à 
•coups  de  verges  bien  cher  le  iacre  qu'iii 
î  lui-  avoit  volé ,  Ôc  prit  mieu:<  dans  lai 
I  fiiite  (ts^  précautions.  Le  maltraité  îo: 
\  uetira  forr affligé  à^(on  aventure  3  bien^ 
I  refolu  {ans  doute  de  s'en  venger  ;  il^ 
I  épia  Toccafion  ;  elle  fe  préfenra  5  il  la  fai- 
j  it>.ilfe  glilïa-danslâ  chambre  pendant 
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rabfence  de  fon  homme  ;  il  trouva  Tar-- 
moire  au  linge  ouverte ,  prit  toutes  les 
chemifes  ,  les  étala  dans  la  chambre  ,  de. 
y  verfa  enfuite  une  bouteille  d  encre  qiiii 
étoit  fur  le  bureau.  A  ce  trait  il  joignit 
celui  de  vouloir  jouir  de  fa  vengean- 
ce ;  il  attendit ,  recranché  dans  la  che-- 
minée ,  le  retour  de  celui  a  qui  il  venoic 
de  rendre  un  fi  joli  fervice.  Dès  que  ce-- 
lui-ci  fut  arrivé  ,   il  s'emporta  ,  jurant: 
ôc  blafphemant,  de  ne  fçavoir  a  qui  s'ea 
prendre.  Le  malin  linge  fit  des  éclats  j 
de  rire  *,  Se  voyant  que  fon  homme 
eherchoit  à  fe  venger  du*  tour  qu'il  ve- 
noic de  lui  jouer  ,   il  s'échappa  par  le 
haut  de  la  cheminée.  , 

Les  Barons  de  Prag  ,  en  Allemagne, 
portent  de  gueules ,  à  un  (inge  d'or  af- 
ûs  5  &c  accollé  ,  &  attaché  à  une  chaî- 
ne d'argent ,  qui  lui  paiTe  deirieie  le 
dos  &  delfous  les  jambes  j  la  chaîne 
tient  par  une  boucle  au  chef  de  l'écu  j 
il  tient  la  chaîne  avec  fes  pactes  de  de- 
vant. Il  y  a  apparence  que  quelqu'un 
de  cette  famille  a  été  fait  prifonnier 
dans  les  guerres  que  nos  ancêtres  ont 
fait  en  Afrique  3c  en  A(ïe, 
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CHAPITRE    XXXV. 

Du   Rhinocéros. 

E  rhinocéros ,  ou  taureau  des  In- 
des 3  eil:  prefque  aulTî  grand  que  l'é- 
léphant 5  mais  il  a  les  cuilTes  plus  gref- 
fes &  de  couleur  de  bois  :  il  eft  couvert 
d'écaillés,  a  deux  cornes  fur  le  nez, 
dont  Tune  eft  plus  grande  que  l'autre, 
hQs  Indiens  couvrent  leurs  chevaux  de  la 
dépouille  du  Rhinocéros  ,  lorfqu'ils 
vont  à  la  guerre. 

Lorfque  cet  animal  attaque  rEle- 
phant  5  il  éguife  auparavant  fes  cornes., 
&  lui  porre  le  coup  dans  la  partie  la  plus 
foibie  ,  qui  eft  le  ventre  :  c'eft  ainfi  qu'il 
le  renverfe  &  le  tue.  La  raclure  de  la 
corne  du  Rhinocéros  prife  en  boillôii  , 
guérit  &  fert.  de  préfervatif  contre  les 
venins  oc  contre  les  poifons.. 

Il  ne  faut  point  confondre  le  Mono- 
ceret  avc^  le  Rhinocéros  s  le  premier  ^ 
félon  Pline- ,  a  le  corps  d'un  cheval  ,  la 
têce  d'un  cerf,  les  pieds  d'un  "léphant , 
^  la  queue  d'un  fanglisr  î  il  porte  une 
corne  noire  lon2:as  de  deux  coudées  au 
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milieu  du  front ,  au  lieu  que  celle 
Rhinoceroi  eft  au  milieu  du  nez» 


CHAPITRE     XXXVL 

Du  Bléreau. 

LE  blereau  eft  un  animal  dont  la; 
peau  &  la  chair  font  d'une  odeur 
extrêmement  forte.  La  graiiîè  du  ble- 
reau entre  dans  plufîeurs  remèdes  :  on. 
remarque  qu'un  endroit  où  l'on  aura 
misde  la  graifTe  de  cet  animal,  exciteles; 
chiens  àypijGfer. 

Les  Comtes  de  Villa  Me  dîna  y  tn  Ep 
fagne  ,  portent  coupé,  au  premier  d  or , 
a  l'aigle  de  l'Empereur-,  au  fécond  d'ar- 
2ur  >  au  BlereoH:  d*argent. 


CHAPITRE     XXXVIL 
JDe   tAJhe:.. 

L'inné  efï:  de  tous  les  ammaujr. 
doineftiques  celui  qui ,  quoique- 
lie  plus  ftupide  ,  eft  le  plus  liibo»- 
îieux.    Les  Egyptiens    repréfentoieiiE. 
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mi   ignorant  avec   une  tête  d'ane. 

L'interprète  Ariftophane  donne  6.QS 
oreilles  d'âne  à  Miàas  ,  pour  trois  rain- 
ions r  premièrement  parée  qu'il  avoit 
l'oreiik  bonne  5  il  eft  en  effet  de  tous 
les  animaux  un  de  ceux  qui  a  l'ouie  la 
plusfubtile,  c'eft  pourquoi  l'âne  d'-^- 
^ulee  5  parlant  de  lui-même  ,  difoit  qu'il 
fe  réjouiiïbit  beaucoup  ,  car  comme  j'ai 
dit-il  loreille bonne, l'entendois  de  loin 
ce  qu'on  difoit  de  moi.  Secondement 
parce  que  Midas  faifoit  fa  rélîdence 
dans  un.bourgde  f/?ry^f>  5  appelle  Om/-* 
h  d^me  :  enfiai  parce  que  Midas  entre- 
tenoit  un  grand  nombre  d'efpions  ;  6c 
c'eft  de  là  fans  doute  qu'eft  venu  le  pro- 
verbe :  les^Prinees  emendenttoHt. 

L'âne  étoic  {buverainement  mcprifér 
des  Anciens.  Lorfqu'ils  vouloient  re- 
préfenter  un  ouvrage  de  peu  de  durée  3, 
ils  peignoicntùn  âne  courant  au  grand' 
galop  >  parce  qu'en  effet  il  ne  galope: 
que  par  foucade ,  &  qu'il,  reprend  bien=- 
tôt  fôn  pas. 

Il  y  a  des  familles  qui  ont  pris l'ânedans; 
leurs  a^mes  ton  ne  peut  gueresen  pé* 
néxrer  te  motif,  à  moins  que  ce  ne  foir 
par  ujî  princit^c  d'huniiliré  &  de  reli'-- 
eion  î^maisrimmilité  &  la  reii^ioaaa' 
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courent  gueres  après  cette  oftentatîoni 

Kelâorf  y  en  Allemagne  ,  porte  d'ar- 
gent ,  à  un  demi-âne  de  fable  ,  coupe 
&  contourné  ^  la  coupure  de  gueules 
déboutant  du  fans. 

Die  Ricdefel ,  en  Saxe  ,  porte  d'or  ,  a 
une  tête  d  ane  de  fable  ,  mangeant  un 
chardon  au  naturel ,  feuille  de  même^ 

On  doit  re^iarder  l'ânefïè  comme  le 
fymbole  de  la  pudeur  ,  puif<]u'elle  ne 
pouline  que  la  nuit ,  &  dans  les  lieux 
les  plus  retirés  qu'elle  peut  trouver. 

Croiroit-on  après  le  portrait  défavan- 
tageux  5  mais  vrai  que  nous  avons  fait 
de  l'âne ,  que  c'eft  cependant  de  lui 
quejfuivant  quelques  naruraliftes,  nous 
tenons  l'art  de  railler  la  vigne?  Un  âne 
avoit  rongé  un  pampre;  on  remarqua 
l'année  fuivante  qu'il  étoit  plus  chargé: 
de  fruit  que  les  autres  :  depuis  ce  tems 
on  a  introduit  dans  l'agriculture  l'ufage 
de  tailkr  la  vigne,  Ç'efi:  pourquoi  l^s 
Anciens  mirent  l'âne  portant  SiUm^  à 
la  fuite  de  Bac  chu  s. 


i 
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CHAPITRE   XXXVIIL 

Du  Mulet. 

E  mulet  eft  un  animal  mixte  ;  il 
eft  engendré  d'une  aneilè  &  d'un 
cheval  ,  ou  d'une  jument  &  d'un  âne  y 
il  mange  beaucoup  ,  il  efl:  robufte  ,  5^ 
fort  à  la  charge,  ce  qui  le  rend  très 
utile  à  l'homme.  Ce  qui  avoit  fait  dire 
aux  Anciens,  que  le  char  de  la  lune 
ëtoit  tiré  par  des  mulets ,  pour  faire 
entendre  qu'elle  ne  brilloit  pas  de  fa 
propre  lumière,  mais  bien  de  celle  du 
îbleii. 

Il  y  a  plufieurs  raifons  qui  peuvent 
avoir  déterminé  les  Nobles  à  prendre 
îe  mulet  dans  leurs  armes  j  foit  parce 
que  cet  animal  eft  d'une  grande  utilité 
à  la  guerre  pour  porter  les  bagages  j 
foit  parce  que  les  Anciens  repréfen- 
toient  par  un  mulet ,  un  fils  plus  géné- 
reux que  fon  père  ,  ou  pour  faire 
entendre  qu'un  Général  ne  doit  point 
fe  laiflfer  entrainer  par  les  plaifirs..  C'eft 
pourquoi  .^^^^owe^  fe  détourna  de  foiî- 
chemin  pour  éviter  une  ville  à' Arabie^ 
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où  ron  difoit  que  les  femmes  éroien 
fort  belles  -,  car  le  mulet  eft  froid  & 
ftcrile  ,  on  prétend  même  que  la  crafT» 
de  cet  animal  répandue  fur  le  corpj» 
d'une  perfonne  ,  appaife  les  ardeurs  dû 
Tamour. 

On  alfure  que  le  premier  mulet  vienn 
de  la  Adédîe  ,  parce  qu'un  âne  de  et 
pays  fauta  une  jument. 

On  a  toujours  remarqué  que  lorfi 
qu'une  mule  engendroit ,  cette  efpect 
dé  prodige  étoit  l'avant-coureur  < 
quelque  grand  événement.  Les  guerres 
entre  Cefar  Ôc  Pompée  commencerenli 
après  qu'une  mule  eut  engendré,  Da- 
rms  aflîégeoic  Bahylone  :  les  affiégés  Ce 
moquoient  de  lui ,  de  lui  di(oient  qu'Ai 
les  îbumettroit  lorfqu'un  mulet  auroiti 
fait  un  petit.  La  mule  de  Zopire  enfann 
ta  ;  auflî-tot  il  forma  un  deifein  qui  lui 
réuflit ,  ôc  remit  la  ville  entre  les  main^a 
de  fon  maître. 

La  mule  anciennement  étoit  auffl 
la  marque  de  l'autorité  royale.  Le  Roi 
Prophète  dit ,  mettez  mon  fils  Salomorir 
fur  ma  mule  ;  ce  que  l'on  regarda  com-i 
me  un  préfage  affûré  qu'il  regneroic* 
après  lui.  Gaiha  ayant  vu  dans  fes  ha- 
ras une  mule  qui  avoit  enfanté ,  nei 
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:penfa  depuis  ce  tcms  qu'à  monter  fur 
le  tronc. 


CHAPITRE   XXXIX.j 
Du  Cajlor  &  du  Loutre. 

L 


E  caftor  &  le  loutre  font  deux  anî- 

[  JLrf  maux  amphibies  ;  ils  vivent  fur  la 

f  terre  &  dans  l'eau.  Le  loutre  eft  à  peu- 

!  près  auflî  long  que  le  renard  \  il  a  les 

\  pattes   fort  courtes  &  petites  ,  la  tète 

i  large  &  platte  *,  fa  peau  eft  d'un  roux 

tirant  fur  le  noir.  Cet  animal  fait  fa  re- 

i  traite  dans  une  tanière  ,  &  change  fa 

demeure,  fuivant  que  les  rivières  croif- 

fent  ou  baiiTent  :  il  a  le  même  inftinâ: 

que  la  fourmi  •,  comme  elle  il  amafïè 

pendant  i*été  des  fruits  Ôc  des  grains 

pour  l'hyver. 

Le  caftor  eft  plus  grand  ,  &  a  le  poil 
plus  fin  &  plus  long  que  le  loutre.  On 
a  entretenu  pendant  long-tems  une  er- 
reur ;  on  ne  fçait  fur  quoi  elle  étoit 
fondée ,  on  croyoit  que  lorfque  cet  ani- 
mal étoit  pourfuivi  par  les  chalTèurs  ^ 
-il  arrachoit  (qs  parties:  mais  Seftius ^ 
habile  Anatomifle  ,  aflùre  que  le  caftor 
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a  les  parties  fort  petites  ,  &  fî  adbé-^ 
rentes  à  l'épine  du  dos  ,  qu'on.  n.e  peuti 
les  lui  arracher  qu'avec  la  vie.  Les  rela- 
tions du  Canada  rapportent  des  chofes 
niervei  lieu  Tes  du  caftor  i  les  curieuscj 
peuvent  y  avoir  recours» 
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CHAPITRE     XL. 
£)e  la  Civette. 

LA   civette  étoit  connue  des  An- 
ciens, fous  le  nom  êihjgene.  Cet  ani-^ 
mal  eft  fort  bas^  il  a  le  raufeau  d'ua 
chat  5  les  oreilles  rondes  ,  les  yeux  rou-  l 
ges  5  marqués  au  defTus  de  deux  taches  | 
noires ,  le  poil  blanchâtre  j  bigarré  de 
mouchetures  noires  i  on  la  regardoit  au- 
trefois comme  un  chat  fauvage.    Les  ' 
Ethiopiens  nounifiTent  des  civettes  dans 
àts  cages  ,  avec  du  lait  &  avec  du  po- 
tage fair  de  fon  &  de  chair  -,  ils  frappent 
ce  petit  animal  avec  des  verges  deux  o\X\ 
trois  fois  par  jour  \  ce  qui  le  fait  agiter 
&  fuer  confidérablement  :  on  recueille: 
cette  fueur ,  ô^  c'eft  ce  que  nous  appeU  ■ 
Ions  civette.  Belon  dit  avoir  vu  une  ci- 
vette en  Allemagne ,  fort  apprivoifée^  5c 
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[uî  avoit  été  nourrie  de  lait  de  femme. 
Il  fe  pourroit  que  les  Nobles  enflent 
•ris  la  civette  dans  leurs  armes ,  comme 
emblème  de  la  bonne  odeur  que  leurs 
onnes  actions  doivent  répandre  ,  & 
our  faire  voir  qu'ils  doivent  fervir 
exemiple  à  tout  le  monde. 


CHAPITRE  XLL 
JDu  Mujc. 

LE  mufc  reiïemble  aflez  au  chevreuil, 
il  n'a  qu'une  corne  à  la  tête.  Lorf- 
iue  cet  animai  entre  en  chaleur ,  la  ragô 
e  l'amour  lui  fait  enHer  le  nombril , 
ui  s'emplit  d'un  fang  épais  *,  il  fe  faic 
:ii-même  l'opération  ,  ôc  fe  dégage , 
n  fe  frotant  contre  la  terre  &  les  ar- 
res^,  ce  qui  fort  eft  un  fang  à  demi- 
jOrrompu  ;  les  gens  du  pays  le  recueil- 
»|2ntavec  foin  :  ce  fang  expofé&  cuit  au 
bleil  5  eft  le  mufc  le  plus  odoriférant 
'[ue  nous  ayons  i  on  peut  même  dire 
l[ue  c'eft  le  feul  véritable.  Le  fang  qu'oa 
lire  de  cet  animal  pris  a  la  chafle ,  n'eft 
ks  fi  parfait  que  l'autre ,  parce  qu'il  n'a 
>a5  eu  fa  vraie  codion. 
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CHAPITRE    XLII. 
2?^   r Aigle, 

LEs  oifeaux  ont  de  tout  tems  & 
chez  roLis  les  peuples  été  en  grande 
eftimc.  Les  Anciens  fe  fervoient  àcs 
oifeaux  dans  les  divinations  *,  tout  dans 
ces  animaux  étoit  fujet  à  quelqu'inter- 
prétation  ,  favorable  ou  défavorable; 
voloient-ilsde  droite  à  gauche  ,  les  de- 
vins en  tiroient  àiQs  augures  fîniftres  j 
s  ils  voloient  de  gauche  à  droite  j  ils  an- 
nonçoient  quelqu'événement  heureux  ; 
voloient-ils  feulsou  par  troupes ,  iran- 
geoienc-ils  ou  ne  niangeoient-ils  pas, 
chancoient  ils  ou  ne  chantoient-ils  pas , 
chncun  de  ces  difîérens  états  étoit  un 
heureux  ou  malheureux  prcfage  pouri 
ceux  qui  confultoient  les  devins. 

Les  oifraux  peuvent  avoir  été  prisi 
par  les  Nobles ,  comme  le  fymbole  de 
la  liberté. 

II  y  a  des  oifeaux  qui  fe  piaifent  avec 
les  hommes  ;  ce  font  les  oifenux  domef- 
tiques.  Il  y  en  a  de  farouches  6c  qui 
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Tuyent  la  compagnie  5  laigle  eft  du 
nombre  de  ceux-ci. 

Comme  le  lion  eft  réputé  le  roi  6es 
:|uadrupédes ,  l'aigle  eft  regardé  comme 
e  roi  àQs  oiïèaux,  La  mithologie  nous 
[apprend  que  les  Anciens  conlacrerent 
ii'aigle  i  Jupiter ':i  de  i'hiftoiie  5  que  les 
"Romains  le  portoient  fur  leurs  enièignes. 
fLa  fable  dit  que  lorfque  le  Dieu  des 
[dieux  eut  à  punir  l'infolcnce  des  Ti- 
jcans  5  un  aigle  lui  porroit  dans  fon  bec 
fies  foudres  dont  il  les  écrafa  :  on  voie 
îtnême  qu'avant  les  Romains  ,  les  Perfes 
lavoient  beaucoup  de  vénération  pour 
icet  oifeau. 

Quelques  Auteurs  ont  ofé  foutenir 
tque  le  coq  ,  d'autres  que  le  paon ,  étoit 
le  roi  des  oifeaux  *,  mais  cette  opinion 
tombe  d'elle-même,  lorfqu'on calcule  les 
vertus  dont  Taigle  eft  reniblême.  D'ail- 
leurs en  fuivant  l'hiftoire  avec  quelque 
t  exactitude  ,  on  remarque  que  toutes 
Iles  PuifiTances  de  la  terre  ont  pris  cet 
îanimal  pour  riiiérogliphe  le  plus  vrai  ôc 
fie  plus  expreftif  de  i'autoriré.  Chez  les 
\,  Romains  ^  comme  nous  venons  de  le 
'[dire  ,  il  préfageoit  la  vidoire,  quorum 
Icnijue  legiom  prierai ,  dir  Jofeph  dans 
|foa  troiiléme  iivie  de  la  guerre  des 
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Jiiifs  y  Re^  îpfa  avîum  omnium  ,  &  ea- 
dem  valentijfima  ,  unde  etiam  î?nperii 
jtgnum  îpfis  efl  y  (îr  velml  omen  viâorU 
in  quofcumque  eanu 

li  n'y  a  point  d'oifeau  qui  q^q  entrer 
en  lice  contre  l'aigle  ;  il  ne  reconnoîtt 
point  de  vainqueur  ,  tout  tremble  à  fai 
vue  :  il  a  même  la  hardieflfe  de  combat- 
tre contre  le  dragon  ,  d'attaquer  le  tau- 
reau 5  &  le  courage  de  le  vaincre  ;  il 
déchire  le  renard  ,  &  vit  de  ferpents  :  ; 
ainfi  de  tous  les  oifeaux ,  excepté  le: 
phénix  5   qui  eft  fabuleux  ,  l'aigle  ne* 
trouve  point  de  concurrent  pour  le  titre: 
de  roi  de  tout  être  qui  vole. 

Son  vol  rapide  eft  la  fidèle  image  de 
ces  fiers  conquérans  ,   dont  rien  n'ar-- 
rête  la  bonne  fortune  *,  fa  vue  perçante , 
eft  la  figure  de  ces  efprits  fublimes ,  quii 
du  faîte  des  fciences  apperçoivent  les' 
plus  petits  objets  qui  entrent  dans  lai 
fa^e  conduite  de  la  nature.  Plutarquc. 
rapporte  des  vers  latins  ,  qui  rendent 
éxprefti  vem.ent  Hdée  c^u  Homère  M  prin- 
ce àts  Pcëres ,  a  eu  de  la  rapidité  du  vol 
6c  de  la  perfpicacité  de  la  vue  de  l'aigle  ;  , 
llla  cttam  fuhlime  njolcins  cœîoque  propin" 

quans ; 
ye'oitra  peâlhui  leporem  videt  emintis,  atqut  • 

arripit, 

^littarquc 
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Tlutarque  ne  fait  que  répéter  ce  qac 
ait  Job  de  la  vue  de  l'aigle ,  ^quïla  ds 
.mpihm efcam  contempUtur  ,  Ô"  de  longe 
Kuli  ejus  profpicmnt.  SénecjiHe  ,  qui 
3rend  fans  doute  cette  vue  pour  l'em- 
3lême  de  la  fublimité  ,  femble  envier 
;:ette  faculté  au  roi  des  oifeaux  ,  lorf- 
v^aW  l'appelle  raille  fois  heureux 5^- 
'Mix  &  felix  ch  acium  lumlnum, 

C'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu 
Iq  comparer  les  f^avans  à  l'aigle  ,  &  les 
gnorans  aux  oifeaux  de  nuit  *,  ce  qui 
3aroît  rendu  par  ce  vers  de  Martial , 

yAqtiilafi^ue  Jimiles  nociuis  facere   qus.ris» 

Il  eft  àes  Auteurs  qui  ont  prétendu 

'^l^ue  l'aigle  éprouvoit  fa  vue  à  la  clarté 

le  la  lune,  ainfi  qu'aux  rayons  du  fo- 

eil  :  cette  opinion  tombe  ,  àhs  qu'on  eft 

liTTiré  que  l'aigle  eft  un  oifeau  de  jour , 

k:  qu'il  pourvoit  pendant  le  jour  à  fa 

fubfiftance  &c  à  cell^  de  (ts  petits.  Or 

:0ut  oifeau  de  jour  ,  fuivant  les  natu- 

raliftes  &  l'ordre  de  la  nature,  doit  né- 

:eiïairement  repofer  la  nuit  ,  &  l'aigle 

obferve  cette  conduite  :  de  là  on  con- 

:lut  que  les  obfervations  des  précédens 

Auteurs  portent  à  faux. 

On  remarque  que  les  aigles ,  dans 

Tome  IL  F 
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les  réglons  feptentrionales ,  comme  la: 
Pologne  j  la  Grande  Bretagne  ,  la  Sué- 
de 5  le  DannemarcK  ,  la  Rufîie  5  la  Li- 
thuanie  ,  la  Livonie  ,  où  les  oifeaux 
aquatiques  abondent ,  Ôc  qui  font  ex- 
trêmement lents  dans  leur  vol ,  &  tar- 
difs au  départ  *,  on  remarque  ,  dis- je  , 
que  les  aigles  font  dans  ces  pays  d'une 
grofïèur  énorme  :  on  en  voit  dans  le 
Pérou  de  différentes  couleurs. 

Il  y  a  des  naturaliftes  qui  prétendent 
que  le  vautour  s'accouple  avec  la  femel- 
le de  l'aigle  î  mais  que  celle-ci  fe  repen- 
tant auiîi-tot  de  fon  adultère ,  Se  rougif^ 
fant  de  l'infidélité  qu'elle  a  faite  à  foni 
époux  ,  elle  brife  les  œufs  qui  font  lei 
fruit  de  fon  crime  ,  comme  les  recon- 
noifîant  indignes  de  fes  foins  ;  qu'elle 
s'éloigne  du  mâle  ,  qui  lorfqu'il  la  fur- 
prend  violer  les  droits  facrés  de  l'unioii 
conjugale  ,  s'en  venge  cruellement  5  la; 
punit  ,  la  méprife  Se  l'abandonne. 

On  pourroit  même  conjedurer  qu^i 
les  épreuves  que  l'aigle  fait  de  fes  ai* 
glons  ,  pour  fçavoir  s'ils  font  légitimes<i 
en  obfervant  s'ils  foutiennent  fixement! 
ks  rayons  du  foleil  ,  font  les  fuires  dôi 
{es  foupçons  fur  l'inficlclité  de  fa  fer 
melle ,  qui  eft  fort  adonnée  aux  plaifirs 
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(<3e  Venus*  Peut-être  eft-ce  pour  cette 
raifon  que  les  Egyptiens  ont  appelle  Tai- 
gle  Venus  ,  &  qu'il  l'ont  dédié  au  fo^ 
ieil  ,  parce  que  comme  ,  fuivant  leur 
■fyftême ,  le  foleil  avoir  fait  fon  cours 
dans  trente  jours  ,  Se  comme  ils  avoient 
vu  que  l'aigle  imitoit  ce  nombre  dans 
fon-  accouplement  3  ils  croyoient  que 
cet  oifeau  étoit  agréable  à  l'aftre  du 
jour. 

Cependant  quoique  Texpérience 
Iprouve  que  plus  on  travaille  à  donner 
|ia  vie ,  plus  on  s'achemine  vers  la  mort , 
[on  remarque  que  l'aigle  ,  qui  de  tous 
les  animaux  eft  le  plus  enclin  à  fe  pro- 
ipager  ,  eft  néanmoins  un  de  ceux  qui 
Vivent  le  plus  long-tems. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'hiftoire  na- 
:urelle  de  l'Afrique ,  rapportent  que  l'ai- 
p^le  s'accouple  quelquefois  avec  la  fe- 
melle du  loup  ,  ôc  que  le  ventre  de  la 
ouve  devient  fi  gros  qu'il  crève ,  &  qu'il 
în  fort  une  efpéce  de  dragon  ,  ou  plu- 
:ôt  un  monftre  ,  qui  a  le  bec  &  les  ailes 
le  l'aigle  5  la. queue  d'un  ferpent ,  le 
DÎed  du  loup  5  6c  la  peau  de  diverfes 
couleurs.. 

Il  n'y  a  point  de  combat  où  Paigle  fafïe 
■foir  tant  de  génie  que  dans  celui  qu'il 

Fij 
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livre  au  cerf  :  il  charge  fes  aîles  de  pouA,  | 
iîere  ,  Se  les  fecoue  iur  les  yeux  de  foa 
ennemi ,  qui  aveuglé  le  trouve  d'abord i| 
vaincu.  Ceci  ne  pourroit-il  point  être 
une  leçon  pour  un  Général  ,  qui  doit: 
toujours  s'attacher  à  prendre  le  vent  fur 
fon  ennemi ,  ahn  de  l'incommoder  par 
la  pouiîîere  5  ce  qui  aiîùrément  donne: 
un   avantage  marqué. 

Cet  oileau  eft  hardi ,  généreux  ,  re^-l 

connoiiTant  ,  infenfible  aux  petites  in-'- 

jures  5  il  n'eft  ni  ûijec  aux  maux  des- 

yeux  5  ni  à  la  furdité  ,   ni  a  la  pépie  «i 

iî  a  le  gefte  ,  le  regard  ,  la  naarche  graves 

ôc  fiere.  Les  Anciens  faifoient  une  efti^ 

nie  {înguliere  des  gens  qui  naifloient: 

avec  un  nez  crochu  comme  le  bec  de  cet 

animal.  Les  Perfe s  avoient  une  vénéra-- 

tion  fînguliere  pour  les  nez  aquilains^ 

parce  que  Cyrm  l'avoit  tel.  Onpeignoici 

toujours  l'aigle  au  bout  du  fceptre  de^ 

Jupiter  :  on  voit  même  que  les  Thchalns 

de  la  Beotîe  élevèrent  des  autels  à  cejj 

oifeau. 

On  alfurè  que  l'aigle  blanc   nourrlûi 
içs  petits  que  le  vautour  abandonne. 

Les  Nobles  ont  pris  l'aigle  dans  leurs 
ar.nes ,  fans  doute  à  caufe  des  vertus 
d:)nt  cet  animal  eft  le  fymbole  ;  il  Teil  de- 
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i  la  douceur  de  de  la  clémence.  Nous  li- 
;  fons  dans   Plutarque  ^^que   la  ville  de 
I  Lacédsmone  étant  affligée  de  la  pefte  , 
\  l'oracle  coiifulcé  avoit  ordonné  d'immd- 
1er  une  vierge  ,  &  de  réitérer  ce  facri- 
fice  tous  les  ans  pour  appaifer  la  colère 
des  Dieux  ;  que  le  fort  tomba  fur  une 
jeune  fille  extrêmement  belle,  qu'on  ap- 
pelloit  Hélène  ,    que  dans  l'inftant  que 
le  facrincareur  le  voit  le  bras ,  un  aigle 
fondit  fur  lui ,  lui  arracha  le  couteau 
des  mains  ,  &:  le  laiffa  tomber  fur  une 
genifTe  ;  ce  qui  fauva  la  vie  à  Hélène  , 
èc  qu'au  lieu  de  filles  on  immola  dans 
la  fuite  des  genifFes.  Le  même  prodige 
[arriva,  fuivant   k  même    Auteur,  à 
\Rome^^  en  faveur  de  Paleria  Luperca, 
I       L'aigle  peut  aulli  être ,  avec  raifon , 
regardé  comme  l'emblème  de  la  recon- 
inoifïance;  il  n'oublie  jamais  l'es  bien- 
I  faits  qu'il  a  reçus.  Sthejîcore  ^  Poète  grec  » 
[rapporte  un  trait  de  reconnoiilànce  ad- 
:mirable.    Quelques    mailîbnneurs  en- 
voyèrent un  de  leurs  camarades  cher- 
ieher  de  l'eau  à  une  fontaine ,  où  il  trou- 
va un  ferpent  combattant    contre  un 
aigle  -,  il  avança  avec  hârdiefTe  ,  &d'un 
coup  de  ferpe  coupa  en  deux  le  ferpent  :: 
|îaigle  par  cefecours  fe  trouva  débarraffé^ 

F  iif, 
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de  fon  ennemi  :  le  moifTonneurpuifa  J' 
l'eau  ,  en  appor^  à  {es  camarades  ,  qu 
en  burent  foudain  5;  mais  comme  il  f( 
mettoit  lui-même  en  difpoficion  pou 
boire  ,  l'aigle  qu'il  venoit  de  fecouri: 
fondit  fur  lui ,  lui  enleva  la  cruche  Si 
la  laifTà  tomber.  Déjà  le  moidonneui 
accufair  l'aigle  d'ingratitude  ;  mais  vo 
yant  fes  camarades  qui  fe  mouroient 
il  jugea  que  le  ferpent  avoit  fans  dout< 
répandu  ion  venin  dans  la  fontaine  ,  & 
reme,:cia  les  Dieux  de  la  reconnoi(Tànc<i 
de  Faigle,  qui  venoic  de  lui  fauver  h 
vie. 

L'aigle  eft  auffi  le  fymbole  de  la  gêné 
rolîré  5  car  il  méprife  les  cris  de  la  cor- 
neille j  leçon  inftruârive  pour  la  No- 
blefTe  ,  qui  lui  apprend  à  ne  pas  êtrt 
trop  feniible  aux  petites  injures ,  &  î 
ne  repouiîèr  que  celles  qu'elle  ne  peui; 
fouffrir  fans  rifquer  fon  honneur  ôc  fâ 
gloire  :  c'efl:  ainiî  que  fe  comportèrent 
plufieurs  illuftres  perfonnages  de  Pantin 
quiré.  Lorfque  les  Egyptiens  vouloienti 
faire  l'éloge  d'un  homme  généreux ,  qui 
fçavoit  m^éprifer  les  infultes  des  gens 
dont  même  il  doit  méprifer  les  louan- 
ges ,  ils  peignoient  un  aigle  dans  une 
contenance  tranquille  >  6c  quiparoifïait 
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I  immobile  ,  quoiqu'il  fùc  bequeté  par 
!  une  corneille  quie  l'on  peignoic  à  côté 
..  de  cet  oifeau. 

^  Démetrlus  Phalerm  ayant  appris  que 
,  les  Athéniem  avoient  abbatu  les  ftatues 
.  qu'ils  lui  avoient  élevé  ,  dit  à  ceux 
,  qui  lui  confeilioient  de  s'en  venger  : 
,  Les  Athéniens -penvent  Maire  mes  fiâmes , 

mats  je  leur  donne  le  défi  de  ternir  mes 
j  vertus.  Hermogenes  reprenant  Sdcrate 
,  de  ce  qu'il  ne  penfoir  point  à  fe  défen- 
..  dre  j  n'eut  pour  toute  réponfe  de  celui- 
-ci,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  avoit  fongé  toute 

fa  vie  en  s'efForçant  de  bien  vivre,  ^n- 
,  îigonus  entendant  derrière  fa  tente  des 
,  foldats  qui  parloient  mal  de  lui ,  leur 
,  dit  5  vous  devriez  au  moins  vous  éloi- 
j  gner  un  peu, 

I  L'aigle  répréfente  l'état  monarchi- 
)  que  :  la  difpofition  qu'il  fait  dans  fa 
■famille,  efl  une  image  afTez  fidèle  de 

ce  que  l'on  pratique  dans  pludeurs  Etats 
■  de  YEurope  :  cet  animal  lailTe  pour  fuc- 
j  celîion,  la  fupériorité  fur  les  autres  à 
j  celui  de  fes  aiglons  qu'il  a  reconnu  le 

plus  vaillant ,  &  Ton  remarque  que  c'eft 
j  ordinairement  le  premier  né  :  de  même 
^  les  Nobles  laiflTent  leurs  aînés  comme 
,  chefs  de  leurs  familles  ;  eux  feuls  por- 

F  iiij 


ïlS  T  R    A   T,T  É 

rent  les  armes  pleines ,  ils  ont  mémtft 
tous  les  biens  dans  certains  pays. 

En  France ,  l'aîné  feul  fiiccéde  à  kl 
couronne ,  les  autres  puînés  n'ont  que 
des  appanages.  En  Turquie  l'aîné  fuc- 
çéde  aulli  à  l'Empire,  Se  les  cadets  n'ontl 
pour  toute  récorapenfe  d'être  du  ûngl 
loyal  5  que  le  fort  cruel  d'être  égorgéij 
ou   d'être  emprifonnés.  On  remarque 
que  lorfque  l'autorité  royale  eft  divi-l 
fée,  elle  entraîne  avec  elle  des  malheurs- 
inévitables.  ConJIantm  fut  le  premier  qui 
divifa  l'Empire.  Toute  la  nature  ne  nous; 
prêche  qu'une  puiiTance  monarchique 
un  Dieu  pour  gouverner  l'univers ,  une: 
loi  que  nous  devons  fuivre  ,  une  foi  que: 
nous  devons  embrailèr  ,  un  foleil  pour 
nous  éclairer  ^  &  un  Roi  pour  nous:i 


gouverner. 


L'aigle  eft  aufiî  le  fymbole  de  l'atten- 
tion paternelle  fur  les  enfans  :  cet  ani- 
mal pour  éprouver  ùs  aiglons  ,  les  porte; 
fur  fes  ailes  ôc  les  expofe  au  foleil  -,  s'ils  s 
regardent  fixement  cet  aftre,  il  les  élevé  5: 
fi  au  contraire  il  s'apperçoit  qu'ils  ne: 
peuvent  point  en  fupporter  les  rayons , . 
il  les  laide  tomber  -,  ce  qui  lignifie  la  1 
bonne  éducation  que  les  Nobles  doivent  ! 
.donner  à  leurs  enfans ,  en  leur  mettant' 
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levant  les  yeux  les  exemples  éclatans 
le  leurs  ancêrres.  Pour  apprendre  fes 
?edrs  à  combattre  contre  le  ferpenc , 
r'aiele  a  le  fjia  d'en  anoorrer  un  dans 
on  nid  ,  qu'il  a  bien  fatigué  \  il  les  ani^- 
iie  par  fon  exemple  à  déchirer  les  relies 
anguiiTans  de  cet  ennemi  capital  >  mais 
orfqu'il  s'apperçoit  que  leurs  forces 
lugmentent  ,  il  leur  préfente  des  1er- 
jQus  auxquels  il  laiiTe  plus  de  v-iguétir. 
Dn  voit-Tans  doute  dans  cette  conduite 
me  vive  image  de  ceile  que  les  Ncbies 
ioivent  tenir  à  l'éf^ard  de  leurs  enfans. 
m  lesfamiliarifant  de  bonne  heure  &  par 
[légrés  ,  avec  les  exercices  qui  conviens 
jpeiflt  àleur  état. 

,    L^iPnhcQiÎQ-AIaxlmia,  merederEm- 
pereur  Setrere  ,   choifit  les  plus  grands- 
îîommes  de  fon  fiécle ,  pour  leur  confier: 
l'éducation  de  fon  fils  v  elle  les  pria  de- 
Ife  repréfenter  que  l'Empire  leur  appar-- 
t:enoit ,.  èl  que  fon  fils  étoit  leur  héri- 
Ider.  Lorfque  par  la  loi  Romaine  oa; 
iivoit  châtié  deux  fois  un  enfant   qui 
j^voit  fait  quelque  faute  ,  s'il  y  retom- 
jâoit  une  troifiéme  fois,  on  bannilïoit  le:' 
Ipere  ,  &  on  le  privoit  detous  lesprivi-- 
lléges  dont  jouilToient  les  Citoyens  Rch- 
is^ins»  Cet  ufage  eil. encore  plus  exaâ:©^^- 
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ment  pratiqué  chez  les  Siamois  ;  î( 
pères  doivent  toujours  fe  préfenter  poi 
leurs  enfans  5  &  payer  de  leurs  perfor 
nés  propres  les  fautes  qu'ils  ont  faite 
lorfqu'ils  ont  piis.la  fuirez 

Quand  raigle  veut  dépouiller  û 
vieilles'  plumes  ^  il  fe  baigne  quinz 
jours  de  fuite  dans  un  fleuve  ou  dans  un 
rivière  *,  elles,  tonibent ,,  de  il.  en  viei 
de  nouvelles* 

Si  nous  venons  d'adrairer  Tattentio 
que  l'aigle  porte  à  l'éducation  de  f(. 
petits  5  la  reconnoiiïance  ôc  la  tendrefl 
filiale  de  ceux-ci  ne  doivent  pas. moiri 
Dous  toucher  Si  nous  inftruire.. 

Quand  l'aigUeft  vieux  ,  les  aiglon 
le  portent  fur  leur  dos  &  l'expofenr  a 
foieil  y  tendres  foins  qu'ils  réitérer 
j-ufqu'à  ce  que  fes  plumes  renaifîent ,  l 
€5u'il  ait  repris  courage.-  C'efi:  ainfi  qn 
la  jeune  Noblefle  peut  par  fa  vertu  faii 
revivre  la.  mémoire  de  fes  illuftres  ar 
eêtres.. 

Quelques  naturaliftesobferventqu'i 
près  que  l'aigle  a  fait  fon  nid  ,  il  y  mt 
une  pierre  pour  lui  donner  une  certain 
fblidité  capable  de  réiîïïer  à  l'irapétuc 
fîté  des  vents  :  belle  leçon  qui  appren 
aux.  îionimes  à  bica  s'établir ,  6c ave! 
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jugement ,  dans  un  état  ,  pour  n'être 
point  renverfés  par  les  vents  de  la  for- 
tune. On  aflfure  que-  cette  pierre  que 
l'aigle  met  dans  fon  nid  ,  &:  que  l'on^ 
connoît  en  médecine  fous  le  nom  do 
pierre  À  l'aigle ,  eft  d'un  grand  fecours 
aux  femmes  pour  faciliter  leur  accou-- 
chement.  Il  en  eft. d'autres  qui  préten- 
dent que  l'aigle  ne  porte  cette  pierre 
dans  fon  nid,  que  pour  tempérer  par  fa. 
fraîcheur ,  la  chaleur  trop  violente  qu'il 
communique  à  fes  œufs  pendant  qu'il  les 
couve  y  car  ils  alfùrent  qu'ils  bouillent  5 
êc  que  cette  chaleur  exceiîive  les  pétri- 
iant  5  les  fœtus  ne  pourroient  jamais- 
venir  à  bout  de  brifer  leur  prifon  ,  fî: 
l'aigle  n'avoir  le  foin  depoulTer  la  pierre- 
contre  les:  œufs  ,  dont  le  frottement: 
commence  leur  liberté  ,  qu'ils  achèvent' 
enfuire  eux-mêmes  à  coups  de  bec. 

V Empire  porte  d'or  y  a  l'aigle  de  fa- 
ble, déployé  5  diadème  ,  langue  ,  bec- 
qué  5  membre  de  gueules  :  onadonné^ 
deux  têtes  à  l'aigle  depuis  que  l'Empire^ 
a  ete  divile,. 

Le  Royaume^  de^  Pologn^^  porte  de 
gueules  à  un  aide  d'argent  5,  couronné 
Ôc  membre  d'or.> 

Falhatiz>en  yOn  /^lemagne  y-poïtQ  d'or 
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a  une  tête  d'aigle ,  arrachée  de  fable-*  \ 

jectanc  feu  de  gueules  ,  ayant  derrière 

la  tète  un  vifage  de  femme  en  profil  de. 

carnation. 

Les  Rois  Se  les  Hérauîts  dVrmes  ont 
donné  des  aigles ■  entiers  aux  uns,  & 
feulement  des  parties  d'aigle  aux  au- 
tres ,  toujours  à  proportion  àes  exploits 
&c  faits  d'armes.    ' 

Nous  voyons  dans  l'Ecriture  Sainte  ^ 
i'aigle  5  le  griffon  &c  le  milan  ,  pris  pour 
des  animaux  ravid^ins  qu'on  ne  pouvoir 
offrir  en  facriâce.  Hcfichîus  dit  que  l'ai- 
gle que  Dieu  refufoit  en  facrifice  ,  re- 
préfentoit  ces  efprits  curieux  ,  qui  veu- 
lent fonder  &  porter  leurs  regards  té- 
méraires dans  les  décrets  dé  Dieu  *,  ces 
îcares  tndn  ,  qui  ont  la  liardieiTe  de  vou- 
loir s'élever  jufqu'au  foleil  de  juflice, 
&  qui  font  accablés  de  fa  gloire  i  cjpd 
fcrutanîHT  confilia  Del  ,    opprimer tur  4. 

On  met  î'ai^le  dans  lès  armes- avee 
les  aîhs  déployées  ,  parce  que  c'eft  l'at- 
titude naturelle  de  cet  oif^au  lorfqii'it 
s'expofe  au- vent  du  midi  ou  au  foleil 
€[uand  il  vaut  renouveller  fon  plumage. 
On  met  dans  les  armes  infqa'à  feize 
aiglons  ou  aiglèttesj-mais  lorf que  quel- 
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qu'un  de  ces  oifeaux  feperd  dans  le,- 
flanc  de  l'écu  ,  on  dit  femé. 

Les  aiéiions  font  différens  à^s  ai^ 
gletces  ,   en  ce  qu'ils  n'ont  ni  bec  ni 
pieds  5  êc  qu'ils  n'-ont  aucune  partie  en- 
tiers que  les  âîles  5  qui  font  étendues  >. 
pour  les  diftinguer  des  merlettes,  qui  les 
ont  ployées  :- nous   en  trouvons  plus 
fréquemment  dans  les  armoiries  Fran- 
çoifesque  dans  les  Allemandes  ,  parce- 
qu'ils  fîgniiienr  les  Allemands  vaincus  5.. 
défaits-  6£  terrafïes.; 

Lorraine  porte  d'or  ,   à  là  bande  de 

2;'aeiîles  ,  chareée  de  trois  alérions  d'ar^ 

1       • 
gent ,  depuis  que  Godefroi  de  Bouillon  -5 

au  (Tége  de  Jirufalém  ^  décocha-  une- 

Héclie  contre  trois  oiféau^  qu'il  enhla 

du  même  coup;  ce  qu'il  prit  pour  un 

préfage  favorable  aux  armes  des  Chré- 

tienSi 

Nous  avons  déjà  dit  que  là  MaiiBn 
de  Montmorenci  poïiQ  ^^\z^  alérions. 

Quoique  l'aigle  ,  comme  roi  des 
oifeaux  ,  ne  doive-  figurer  que  dans 
i'écu  des  têtes. couronnées  ,  nous  avons  ' 
cèpe  idanc  rem-arqué  qu'il  eft-  de  tous 
les  oi (eaux  celui  q-û.  efî  le  plus  eni^ 
ployé,  fur  tout  dans  les  armes  des  Mai- 
fcns  d'Italie  5  on  en  conipce  au.  moins. 


cinq  cens  dans  cette  partie  de  l'Europej 
qui  en  décorent  leur  éeu.  Nous  avons 
même  obfervé  dans  cette  recherche , 
que  tous  les  N4oines  qui  ont  été  portés 
au  Cardinalat ,  mettent  cet  oifeau  dans 
leurs  armes  :  on  peut  les  juftifier  ,  en 
difant  que  comme  Cardinaux  ils  font 
Princes  de  l'Eglife ,  &  fuivant  l'opinion 
ukramontaine:,  regîhus  parês  ,  éc  que 
e'eft  pour  l'annoncer  à  tout  l'univers  , 
qu'ils  ont  tranfporté  l'oifeau  royal  dans, 
un  écu ,  où  quelquefois  il  feroit  lui- 
même  furpris  de  fe  trouver  s'il  étoir 
animé.  La  morale  chrétienne  fe  prête 
encore  plus  à  plâtrer  cette  oftentation  ,, 
parce  qu'à  prendre  fans  caufticité  l'hié- 
rogliphe  de  l'aigle  dans  CQS  écus ,  on 
peut  dire  qu'il  efl  l'emblème  de  l'éléva- 
non  du  cœur  8c  de  l'efp rit  de  ces  au-^.- 
guftes  Minières  ,  qui  continuellement: 
pénétrés  d'un  faint  mépfis  pour  les: 
chofes  de  la  terre ,  ainfi  que  l'aigle  tienc:"' 
fes  regards  fixés  fur  le  foleil  ,  contem- 
plent fans  celïè.  le  foleil  de  juftice  ,  qui 
leur  communique  unepartie  de  fes  lu- 
mières ,  pour  qu'ils  la  refléchilfent  fur 
k  cède  de  £bn  époufc  militante,. 
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LE  coq elï  de  tous  les  animairx  le 
plus  obftiné  au  conibar  v  il  Te  re- 
prend avec  fon  ennemi  „  (5t  aime  mieux: 
mourir  que  de  céder  la  vi6toire  -,  c'efi: 
peur-êrre  ce  qui  a  déterminé  les  Nobles; 
à  le  prendre  dans  leurs  armes  :  il  an- 
nonce la  lumière  ,-  fe  réjouit  &  bat  des^ 
aîjes  au  lever  du  foleil,  c'eft  pourquoi; 
^.  Auguflin  &c  S.  Amhroifi  ont  comparé: 
ïes  Prophètes  au  coq  ,  parce  qu'ils  ont 
annoncé  la  véritable  lumière  ,  qui  de^ 
voit  diiliper  les  ténèbres  de.  Tidjolatrie:- 
&  de  l'impiété.- 

La  conduite  de  cet  animar  envers  fes^ 
cnfanseft  exemplaire  i  il  s'en  fait  crain- 
dre:  &  aimer  ;  s'il  Iss  punit  quelque*- 
î-oh,  il-  a  au  {Il  afïez  de  tendreiïe  pour 
ks  défendre  contre  les  attaques  àQ%^ 
étrangers.  Il  les  aime- fi  tendrement ,  que- 
lorfqu'il  trouve  quelque  grain  ,-  il  ïosi 
appelle  ^  l'ôte  de  fcHi  bec  pour  le  leur 
donner ,  de  qu'il  ne  mange  point  qu'a- 
près c^i'ils.£onc  raflËfiés.  fe  fenible.-t-il 
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pas  que  la  Providence  fe  ferve  de  cet  i 
aniîiial ,  pour  apprendre  à  ceux  qui  com« 
mandent ,  qu'ils. doivent  avoir  la  gêné— 
rodré  de  fe  dépouiller  en  faveur  de  ceux: 
qui  leur  obéilTent  ? 

Les  Anciens  honoroient  beau  couple^- 
€oq  •,  ils  l'avoie-nrdédié  à  Apollon^  comme  ' 
animal  folaire  *,  à  Mars^  à  caufe  defôn 
courage,  dé  fon  intrépidiré  &:  de  fa 
vigilance*,  àv^^rr^fre  &  k^  Fallas ,  o^uh 
préiidoienc   aux  Arts-&  aux  Sciences ■, 
pour  faire  voir  qu'il  falloir  veiller  pour 
les  acquérir  5  &:  fe  lever  avec  l'aurore- 
pour  étudier.  Les   Dardankns  le  por- 
toient  flir  leurs  en  feignes ,  pour  mon- 
trer qu'ils  ne*  fçavoient  ce  que  c'étoi«t. 
que  fuir  dans  un  combat. 

Fline  dit  qiiQ  A<[ilon  Groiomate\ 
l'homme  le  plus  vigoureux  &  le  plus  rc>- 
bufte  de  fon  (i^écle,  por  toit  fur  lui  un 
petit  os  pétrifié ,  nommé  alletorid ,  qu'on 
trouve  dans  le  ventricule  du  coq, 
croyant  que  par  fa  vertu  il  fortiroit  tou- 
jours V  do  rie  ux-  àùs  combats  dans  lef^ 
quels  il  s'engag^roit. 

Malgré  les  excellentes  qualités  de  cet 
animal ,  on  remarque  qu'il  a,  des  dé^ 
fauts  qui  les  obfcurciifent  y  il  eft  Is 
f^aibole  de  i'impudicité  ,  parce  que  ^ 
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Dutre  la  pluralité  àQs  poules  qu'il  lui 
faut ,  il  couvre  encore  fa  mère  i  c'eft 
pourquoi  les  devins  prédirent  ^  Livla^ 
que  le  poulîîn  qui  pendant  fa  grofïeiïe 
vint  à  eclore  dans  fes  mains  ,  étoir  un 
préfage  affuré  de  Hmpudicité  de  Tihefe 
dont  elle  étoit  enceinte.  Il  eft  aulîi  le 
fymbole  de  l'impiété,  parce  qu'il  bac 
fou  père  :  les  Anciens  en  étoient  iî  con- 
vaincus 5  que  loriqu'ils  avoient  puni 
de  m.ort  un  parricide  ,  ris  le  faifoienc 
enterrer  dans  un  fac  avec  un  coq ,  une 
j  vipère  &  un  chien  ,    parce  que    ces; 
1  trois  animaux  f©nt  coupables  du  même: 
j  crime. 

!     Comme   rEmpereur  Vîtelllus  étoit 
'dans  fon  tribunal ,  à  Vienne  en  Dau* 
iphiné  ,  un  coq  fe  jetta  fur  fon  épaule, 
ienfuite  fur  fa  tête  :  on  augura  de  cet 
événement  qu'il  fuccomberoit  fous  les 
coups  de  quelque  Gaulois  :  il  fut  en. 
effet  afîaffiné  quelque  tems  après  par  un 
nommé  Amonlus  ,  natif  de  Touloufe , 
&  Tribun  des  troupes  du  parti  ennemi. 
Les  Gaulois ,  nos  ancêtres  ,  prirent  le 
eoq ,  non  feulement  dans  leurs  enfeL- 
gnes  5  mais  encore  le  nom  de  cet  ani- 
mal ;  ils  furent  dans  la  fuite  appelléis 
Mli  Crijtali  ;  c'eft  pourquoi  on  repré- 
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'  fenroir  la  défaite  des  Efpagnols  par  lij 
François  ,  par  un  lion  fuyant  devar. 
un  coq.  I 

Baiarmê  ,  en  Bretagne  ,  porte  d'atl 
gent  ,  au  coq  de  fable,  crèré,  becqu4 
barbé  &  membre  de  gueules. 

yîlberfdarf,  en  Allemagne ,  porte  d'oîl 
au  coq  dont  la  têce  &  le  col  font  cor>i 
tournés. 

Lorfque  le  coq  a  dans  les  armes  U 
patte  levée  >  on  l'appelle  hardi. 
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CHAPITRE   XLIV, 

De  la  Poule. 

LA  poule  eft  on  des  fj  mbolcs  le  plus 
marqué  de  la  fécondité  j  Se  com- 
me les  pouffins  fe  rangent  autour  de  la 
^lere  ,  qui  les  couvre  de  fes  ailes  lort' 
qu'ils  ont  froid  ou  qu'ils    font  épou. 
vantés ,  les  Nobles  peuvent  l'avoir  prifèi 
dans  leurs  armes ,  comme  l'emblème  dCv 
la  protection  qu'ils  accordent  aux  foibles,; 
Les  Anciens  difoient,  &  l'expérience^ 
le  confirme  ,  qu'un  bouquet  de   rhnfft 
attaché  à  l'aîle  d'une  poule ,  éloigne  les; 
fenards  &  les  fouines.. 
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Il  y  a  une  Maifon  en  Allemagne  ,  qui 
porte  de  gueules ,  à  une  poule  d  argent. 


CHAPITRE    XLV. 

De  rOye, 

L'Oye  a  été  de  tout  rems  l'hierogliphe 
d'un  mauvais  Poëie  èc  d'un  babil- 
lard importun  :  cet  animal  ne  peut  pas 
môme  fe  taire  en  mangeant,  Croiroit-on 
cependant  que  fe  méfiant  de  fa  langue  , 
il  a  la  prudence  de  prendre  dts  pierres 
dans  fon  bec  pour  pafler  le  mont  T<^»- 
rus  ?  c'eft  le  feul  moyen  qu'il  a  cru  le 
plus  propre  à  lui  impofcr  filence  ,  pour 
i  fe  garantir  de  l'aigle.  On  peut  dire  ce- 
pendant qu'il  fort  quelque  bien  de  cer- 
tains défauts.  Le  Capitole  ne  fut  fauve 
de  l'irruption  des  Gaulois  ,  que  par  le 
babil  des  oyes  qu'on  y  avoir  renfermés  > 
les  cris  de  ces  animaux  réveillèrent  les 
Romains ,  qui  s'oppoferent  aux  Gau- 
lois 5  &  les  empêchèrent  de  s'emparer 
de  cette  forterciTe.  Rome  ne  fut  point 
ingrate  >  elle  confacra  un  oye  d'or  an 
Capitole. 
La  fiente  de  l'oye  eft  £\  chaude ,  qu'il 
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n'y  a  rien  qui  foit  plus  nuifible  aul 

grains  ,  à  l'herbe  &  à  la  vigne. 

Il  y  a  une  efpéce  d'oye  fort  eftlméJ 
des  Anglois  ,  dont  le  mâle  ôc  la  femell 
fe  livrent  aux  chaflfeurs ,  pour  donne] 
le  rems  à  leurs  petits  de  fe  fauver. 

Saim-Jalk  y  en  Dauphîné ,  porte  de  fi 
nople  ,  à  un  jars  d'argent  membre  d'or 


CHAPITRE    XLVL 

Du   Perroquet. 

LE  perroquet eft un  oifeau  dont  fe 
plumage  eft  fort  beau  ,,  &dont  fe 
langage  ,  avec  un  peu  d'éducation  qu'an- 
donne  à  cet  animal ,  imite  allez  celui 
de  l'homme  ,  &  c'eft  ce  qui  le  rend  fort 
amufant  5  il  fe  fert  de  C^s  ferres  comme 
les  hommes  fe  fervent  de  leurs  mains. 
Il  y  a  àQs  perroquets  qui  comptent , , 
eonnoifïenr  la  monnoye  ,  écrivent  leur 
*nom  3  font  In  révérence  ,  fautent ,  chan-.- 
tent  5  &  répondent  avec  afTez  de  juf- 
teffe  aux  demandes  qu'on  leur  fait. 

Pfaphon  ,  Roi  de  Lybie  ,  quoique  le 
plus  vicieux  ,  le  plus  infâme  ,  &  le  plus- 
£.éiérat  de  tous  les  hommes ,  le  fit  rert- 
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re  les  honneurs  divins  après  fa  mort , 
ar  le  moyen  de  Tes  perroquets  qu'il 
voir  élevés  &  inilruits  dans  un  liea 
étiré  :  il  avoir  ordonné  avant  fa  mort 
ju'on  leur  donnât  la  liberté  3  de  forre 
rae  prenant  leur  effor  de  tous  côtés, 
es  animaux  crioient  de  toutes  parts , 

^[aphofi  efl  un  Dieu  :  le  peuple   tou- 
OLirs  crédule  ,  lui  fit  rendre  les  hon- 
leurs  divins  ;  on  lui  dédia  des  temples 
)Li  on  lui  offrit  des  facrifices.  Il  avoit 
luiîi  quantité  de  pies  ,  de  geais  ,  qu'il 
ivoir  élevés  à  dire,  Pfaphon  eft  un  Dieu, 
On  voit  dans  l'hiftoire  que  Hannon  , 
Général  des  Carthaginois  ,  avoit  eu  re- 
:ours  à  la  même  impofture    pour  fe 
caire  paflfer  pour  Dieu,  De  toutes  les  ef- 
3eces  de  perroquets  que  l'on  connoîr,* 
e  n'en  trouve  point  dont  la  beauté  ao- 
croche  de  celle  du  perroquet  qu'avoir 
le  Cardinal  Alexandre  Farnefe  ;  il  étoit 
.prefque  auiîi  gros  qu'un  coq  ordinaire  , 
iSc  de  même  que  le  coq  ,  il  avoit  une 
queue  longe  èc  relevée  ;  au  lieu  de  crê- 

,  te ,  une  houppe  de  plumes  de  la  longueur 
d'un  pied  &  demi  ,  qui  s'élevoient  fur 
fa  tête  en  fe  recourbant  vers  le  bec  ; 

;.  fon  plumage  étoit  blanc ,  fes  yeux  bleus 
létoient  furmontés   d'une  bordure  en 
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forme  de  fourcil  noir  :  rornitologiiâ 
qui  fait  la  defcripdon  de  cet  animal , 
ajoute  que  fes  genciileflès  ôc  fes  peti- 
tes manières  répondoient  parfaite- 
ment à  la  (insularité  de  fa  figure  3c  à 
la  beauté  de  fon  plumage  *,  &  pour 
achever  fon  éloge ,  il  ne  fait  point  dif- 
ficulté de  dire  qu'il  pécilloit  d'efprit. 

Lorfque  les  Indiens  ,  encore  renfer- 
més dans  leurs  ténèbres ,  parce  qu'ils 
n'avoient  point  de  commerce  avec  les 
nations  civilifées  ,  voyoient  un  perro- 
quet ,  ils  lui  témoignoient  par  mille 
poftures  le  refpeâ;  ridicule  que  les 
Brachmanes  leur  infpiroient  pour  cet 
animal,  qu'ils  avoient  mis  en  grande  vé- 
nération 5  parce  qu'il  imite  la  voix  de 
l'homme  ^  mais  depuis  qu'un  peu  civi- 
lifés  ils  eurent  en  partie  fecoué  le  joug 
de  la  fuperfticion  ,  ils  commencèrent  a 
tirer  parti  de  la  quantité  prodigieufe 
de  perroquets  que  l'on  voit  dans  les 
Indes  :  de  forte  que  l'objet  de  leur  cul- 
te devint  bientôt  lobjet  de  leur  gour- 
mandife  *,  ils  les  mangent  à  préfent 
après  les  avoir  engrailTcs ,  &:  leur  Dieu 
cft  devenu  pour  eux  un  me^s  très  déli- 
cat. 

Nous  lifons  dans  l'hiftoirç  qu'Helio- 
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iabale  ,  ce  Prince  diffolu  ,  pour  fatis- 
.aire  le  penchant  invincible  qu'il  avoit 
la  prodigalité  ,  ne  fe  contentoit  pas 
(le  fe  faire  fervir  fur  fa  table  des  ra- 
l'oûts  de  tète  de  perroquets ,  mais  en- 
lore  qu'il  nourri(Toit  de  ces  animaux 
'ik  de  faifands  les  panthères  ,  les  lions  , 
ik  les  autres  bèies  fauvages  qu'il  avoit 
iians  fa  ménagerie. 

I  Suivant  quelques  auteurs  ,  les  per- 
j'oquets  aiment  par  préférence  les  en- 
cans ,  de  fe  plailent  beaucoup  à  parlée 
livec  eux.  Albert  &  Scaliger  paroiflenc 
jètre  de  cet  avis  *,  le  dernier  cependant 
|(  Scaliger  j  rapporte  en  avoir  vu  ua 
iqui  les  avoit  tellement  en  averfîon  , 
qu'il  s'élancoit  fur  eux  dès  qu'ils  paroif- 
:foient  devant  lui.  Le  même  auteur  dit 
[avoir  vu  un  de  ces  animaux  éperdue- 
ment  amoureux  d'une  jeune  fille. 
Quoique  Martial  dife  du  perroquet  9 

Tjittacus  ~k  lohis  altoYum  nomina  difcfim 
Hoc  didîctper  me  dicere  ,  Csjar  ave. 

on  ne  doit  point  penfer  que  les  perro- 
quets qui  fouhaitoienr  le  bonjour  à  Gé- 
far  euifent  trouvé  ce  fond  de  politcffe  5 
on  doit  au  contraire  juger  que  des 
coLUtifans  qui  fçavent  tirer  parti  de  tout 
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ce  qni  refpire  pour  flater  le  Prince 
lui  faire  leur  cour  ,  les  avoient  inftruits| 
à  prononcer  ces  paroles,  bon  jour  Ce- 
Jar ,  les  Dieux gardem  Cejar» 

On  a  eu  lieu  d'obferver  que  ces  ani^ 
maux  font  d'un  cara6tere  pliant  ôc  do- 
cile j  leur  caractère  porte  toujours  l'em- 
preTnte  de  celui  des  gens  qui  les  élè- 
vent :  ils  font  gais  avec  les  gais  y  trif- 
îes  avec  les  triftes. 

Un  exemple  qu'en  rapporte  Conftan-- 
tîn  Manaffés  ^  vient  ici  fe  placer  d'au- 
tant plus  à  propos    qu'il  eft  curieux  Sc: 
amufant.  Léon  fils  de  Bazile  ,  Empereur. 
d'Orient,  fut  cité  au  tribunal  de  foiii 
père  pour  crime  de  léze-majefté ,  par  les^ 
menées  infâmes  du  premier  Miniflre  : 
il  étoit  innocent  -,  mais  l'Empereur  quii 
avoir  donné  toute  fa  confiance  à  fon  Mi- 
niftrejCnnemi  déclaré  de  fon  fils,  s'aban- 
donna à  fes  odieufes  infinuations,  Leon'i 
fut  emprifonné  :  gémilTèmens  de  l'Impé-- 
ratrice  allarmée  fur  le  fort  de  fon  fils  ,, 
fupplications ,  larmes  ,  tout  fat  mis  eni 
ufage  ,   mais  inutilement   de    la    part 
de    cette  mère    défolée  \  Bazile  étoic 
inflexible.    Peu  touché  de  la  confter- 
nation  qui  étoit  répandue  dans  le  pa- 
lais, il  ne  fefouvenoit  de  fon  fils  que 

comme 
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!omme  d'un  traître  ,  qui  en  vouloir  aux 
ours  de  fon  père  &  qui  méritoit  d'être 
"evejremenr  puni  ;  un  perroquet  con- 
:  radta  enfin  l'habitude  à  force  de  voir 
■>leurer  6c  d'entendre  des  gémifTemens , 
le  pleurer  &  de  gémir  ,  &  de  mêler  le 
:om  de  Léon  j  l'Empereur  qui  de  tems 
i\  tcms  alloit  s'amufer  avec  ce  charmant 
îifeau,  fut  bien  furpris  de  l'entendre  lui 
eprocher  fa  dureté  envers  Léon ,  &  de 
e  voir  pleurer  6c  fe  fervir  des  expref^ 
ions  les  plus  touchantes' 5  qu'il  ne  ré- 
)étoit  fans  doute  que  d'après  ceux  à  qui 
1  les  avoir  entendus  prononcer.  Le  Roi 
:  ouché  de  la  douleur  de  fon  oifeau ,  fe 
lelâcha  un  peu  de  fa ieverité , fit  fortir 
i!bn  fils  5  le  trouva  innocent  5  &  eut  le 
i)laifir  à  fa  raorc  de  le  nommer  fon  fuc- 
leffeur  à  l'Empire  ,  plutôt  comme  une 
écompenfe   due  à  fon    mérite    qu'au 
ang.  Si  quelques  Nobles  ont  pris  le 
)erroquet  ,  ce  ne  peut  être  que  pour 
narquer  les  voyages  qu'ils  ont  fait  aux 
^ndes.  Il  y  a  une  maifon  dans  le  pays  de 
^ejfe  5   qui  porte  d'or ,  à  cinq  perro- 
quets de  fînopie  ,  colletés  de  gueules. 

Remarquez  qu'on  dit  colleté  ùqs  oi- 
eaux  3  6c  acollé  des  animaux  à  quatre 
îieds- 

Tome  IL  Q 
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CHAPITRE    XLVII. 

Du  Faifan. 

E  faifan  eft  une  efpece  de  chapof 
fauvage ,  &  d'un  manger  délicieux 
les  Nobles  l'onn  fans  doute  pris  dan 
leurs  armes  5  en  reconnoifTance  du  piai 
£r  qu'ils  prennent  à  la  chaiîe  de  cet  ci 
feau.  Le  faifan  en  examinant  avec  at 
tention  la  diverdtc  &  la  vivacité  de 
couleurs  de  fbn  plumage  ^ne  le  ced 
point  au  paon  \  û  l'on  Texamine  du  cô 
té  de  la  chair  ,  il  eft  reconnu  fuperieu 
à  tout  autre  oifeau.  Créfus  ayant  de 
mandé  un  jour  à  Solon  ,  s'il  croyoi 
qu'on  pût  voir  quelque  chofe  de  plu 
beau  que  fon  palais  ,  où  l'on  ne  voyoi 
que  de  l'or ,  de  l'argent  &  des  étoffes  d 
couleur  de  pourpre  ,  fur  bien  éronn 
lorfqu'il  apprit  que  la  nature  eft  ton 
jours  fupérieure  à  l'art ,  &  que  Solon  lu 
répondit  que  les  faifans  &  les  paon 
lui  paroiîfoient  beaucoup  plus  beaux 
quoiqu'ils  ne  duftent  le  brillant  écla 
de  leur  plumage  qu'a  la  nature, 

La  beauté  du  plumage  du  faifan ,  ^ 
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Texcellence  de  fa  chair  peuvent  faire 
regarder  cet  animal  comm  e  le  fym- 
bole  de  ces  Nobles  dont  la  bonté  du 
cœur  répond  a  la  beauté  de  la  figure- 
Paul  Venete  rapporte  qu'il  y  a  des 
faifans  dans  certaines  parties  de  l'A- 
mérique qui  ont  des  queues  de  la  lon- 
gueur de  quinze   pieds. 

Les  naturaliftes  ont  obfervé  que  la 
vermine  ne  refpede  point  le  beau  plir- 
iîiage  ôc  l'excellente  chair  du  fai- 
fan  i  que  ii  cet  animal  n'avoit  le  foin  » 
ainfi  que  la  perdrix  &  la  poule  5  de  fe 
ifecouer  dans  la  pouffiere  ^  ii  /ëroit  ron- 
gé des  poux  :  figure  trop  vraie  de  la 
nature  de  l'homme,  qui  malgré  les  ef- 
forts qu'il  fait  pour  élever  fon  c<Eur  ôc 
ion  efprit  au  delTus  de  l'humanité ,  eil 
ïprefque  toujours  arrêté  par  de  certai- 
nes foibleiles  qui  le  fubjug^ent  Ôc  le  ti- 
cannifent. 
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CHAPITRE   XLVUL 

Du    Héron, 

É  héron  eft  un  oifeau  fort  menu  SC 
très- haut  monté  :  il  étoit  chez  les* 
Anciens  le  fymbole  de  la  débauche  > 
on  s'en  fervoit  pour  repréfenrer  uti; 
homme  épuifé  par  le  libertinage  5  parce 
que  cet  animal  jette  le  fang  par  les  yeux; 
&  poulie  dos  cris  percans  quand  il! 
couvre  fa  femele, 

Ekke  j  en  Silejie  ,  porte  d'argent ,  à  un  1 
héron  au  naturehtenant  un  poiHbn  dans' 
fon  bec  :,  qu'il  femble  avoir  tiré  d'un, 
marais  d'argent ,  bordé  de  joncs  de  fw' 
iioph 

CHAPITRE    XLÎX.      . 

Du  Pé/ican,  ^ 

E  pélican  eft  afTez  rellemblant  au 
cyiTne  ,  il  fe  tient  fur  les  bords  de 
ia  mer  6z  fe  nourrit  d'haitres  :  il  a  une 
poche  confidérable  depuis  le  coi  jufqu'l 


ion  bec  ,  il  en  fait  fon  rcagalin  de  vi- 
"  vres  j  cette  poche  a  encore  la  vertu  de 
commencer  la  digeftion.Lorfque  le  pé- 
lican l'a  remplie  d'huitres  ou  de  poif^ 
fon  ,  il  lailTe  commencer  la  déco«5tion  , 
vomit  enfuite  ,  &  remange  ce  qu'il  a 
:  vomi.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  la 
5  plaine  -,  on  aiTure  que  lorfque  les  chaf- 
,  fears  l'ont  découvert ,  ils  l'environnent 
de  fiente  fechée  &  d'autres  matières  com- 
;  buftibles,  enfiiite  ils  y  mettent  le  feu.  Le 
;  pélican  dont  la  tendreffe  s'allarme  pour 
[  iQs  petits  qui  font  en  danger ,  fe  jette  aa 
milieu  de  la  flamme  pour  tacher  de  l'é- 
teindre avec  fes  ailes  :  mais  fon  ftra- 
tagême  lui  devient  funefte  ;  il  excite 
le  feu  loin  de  l'éteindre ,  &  il  y  péric 
avec  toute  fa  famille  :  ima^e  bienfidel- 
le  d'un  vaillant  capitaine  qui  meurt  à 
la  tête  de  fes  troupes  en  les  animant  par 
l'exemple. 

Les  Anciens  ont  parlé  diverfemenc 
du  pélican  j  les  uns  difent  que  ce  nom 
!  lui  a  été  donné  5  parce  que  la  femelle  fe 
I  brûle,  comme  nous  l'avons  dit,  avec  Ces 
petits  ;  les  autres  parce  qu'il  arrive  fou- 
vent  que  leferpent  égorge  fes  petits ,  ôc 
qu'elle  s'ouvre  l'eftomac ,  &:  les  couvant 
de  arrofant  de  fon  fan? ,  elle  leur  redonne 

Giij 
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h.  vie  qiî*elle  perd  elle  niême  :  vérita- 
ble ÇicnuQ  de  Codrm ,  Roi  des  Athéniens-:, 
qui  fe  lacrina  pour  épargner  le  fang  dci 
îts  fa  jets. 

Ptolomee  envoya  ,  comme  on  fçait 
des  afTafîlns  pour  égorger  les  enfanj 
de  fa  fœiir  Arfinoë,  Cette  PrincelTe  em- 
braffaiit  cendiremetir  fes  enfans ,  s*expofa 
aux  coups  qu'on  leur  portoit  :  mais 
cette  piété  &  cette  tendreife  maternelLci 
ne  parent  fléchir  la  cruauté  de  fon  frère; 
elle  périt  avec  fes  enfans. 

Le  Camus  porte  de  gueules  ,  à  un 
pélican  avec  fes  petits  ,  qui  s'ouvre  l'ei?J' 
îomac  -,  le  tout  d'or ,  au  chef  coufu  d'a- 
zur 5  chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or. 


CHAPITRE    L, 

Du   Phénix. 

Es  fentimens  font  fî  divifcs  fiirle; 

Phratx  ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
eft  fabuleux.  Ceux  qui  l'ont  imaginé 
difent  qu'il  a  autour  du  col  des  plumes; 
de  couleur  d'or  ,  la  queue  blanche  &  bi- 
garrée de  petites  plumes  vermillou  j.l^ 


orps  de  couleur  de  pourpre  ,  la  têt^ 
iort  belle  ,  les  yeux  vifs  ôc  écineelans  , 
ayant  fur  fa  têre  une  touffe  de  plumes 
en  forme  de  diadème  :  ils  difent  qu'il 
vie  dans  l'Arabie  heureufe ,  que  lorqu'il 
fe  fent  près  de  fa  fin  ,  il  fait  un  bûcher 
de  bois  odoriférant ,  fe  met  delTus ,  s'ex- 
pofe  au  foleil,  bat  de  fesaîlesjufqu'à  ce 
qu'il  foit  allumé  ,&  fe  brûle  j  qu'il  naïc 
un  ver  de  fes  cendres ,  qui  au  bout  de 
neuf  jours  fe  change  en  phénix.  Nous 
ne  rapportons  point  toutes  les  autres  fa- 
bles aufli  dépourvues  de  vraiferablance 
que  celle-ci. 

AfartotUde ,  fœur  de  S.  Fra-nçols  de 
Paule  5  portoit  d'or  ,  à  un  phénix  au 
naturel  fur  un  bûcher  enflamiiié. 


CHAPITRE   LL 

Du    Cygne^ 

E  cygne  eft  un  oifeau  plus  gros  que 
l'oye  -,  il  a  \q  plumage  blanc  ,  les 
pattes  noires  &  fe  plaît  dans  l'eau ,  on  die 
que  cet  animal  ne  chante  que  lorfqu'il 
couche  au  moment  de  fa  fin  ,  Se  que  le 
fou  de  fa  voix  eft  mélodieux  j  ce  qui 

G  iiij 
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peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable  ^  qm 
rapporte  que  les  Bacchantes  ayant  dé- 
chiré le  malheureux  Orphée ,  ce  qui  reÇ* 
Ea  de  fon  corps  fut  changé  en  cygne. 

Les  Nobles  peuvent  avoir  pris  le  cy-< 
gne  dans  leur  armes  ,  parce  qu'il  eft  pati 
fa  blancheur  le  fymbole  de  la  fincerité. 
Se  de  la  candeur  ,  qui  doivent  tou- 
jours accompagner  les  aétions  êc  les  pa-- 
rôles  d'un  gentilhomme. 

Schwendt  3  en  y^îlemagne  ,  porte  d@). 
gueules  ,  à  une  tête  Se  col  de  cygn^li 
coupé  3   Se  contourné  d'argent. 


CHAPITRE  LU. 

De  la  Grue. 

A  grue  éroit  chez  les  Anciens  un  des 

. fymboles  de  la  prudence  &  de  la 

vigilance  ,  Se  c'eft  la  raifon  qui  a  pâtjj 
déterminer  les  Nobles  à  la  prendre  danj 
leurs  arm.es. 

De  Grpieres  porte  de  gueules ,.  à  un« 
grue  d'arçenc. 


V  V    Blason,         155 


CHAPITRE    LUI. 

De  la  Cigogne. 

LA  cigogne  dont  les  Anciens  ont  rane 
parlé ,  eft  le  fymbole  de  la  charité  : 
:ec  oifeau  nourrit  fon  père  &  fa  mère  , 
non  feulement  quand  ils  font  vieux  ^ 
mais  Ahs  l'inftant  qu'il  peut  voler.  On 
voit  fur  une  médaille  de  Hadrien  une 
cigogne  ,  avec  ces  mots ,  fletas  auguftao 
Les   athéniens   n'obligeoient  poinc 
iles  enfans  à  nourrir  leurs  pères  dans 
ileur  vieillefiTe,  s'ils  n'en  avoient  reçu  une 
bonne  éducation.  Boece  rapporte  à  ce 
ifujet ,  qu'un  jeune  homme  qu'on  me- 
|noit  au  fupplice  demanda,  à  parler  à 
|lon  père  ,  &  que  fous  prétexte  d'avoir 
quelque  chofc  â  lui  dire  ,  il  lui  avoit 
I  arraché  le  nez  avec  fes  dents»   Un  au- 
I  tre  jeune  homme  arracha  dans  une  fem- 
I  blable  occaiion  l'oreille  â  fa  mère. 
i     Le  Merops  eil  une  efpece  de  cigo- 
gne ,  qui  a  Teftomac  du  vautour,  le 
ventre  blanchâtre ,  le  refte  du  corps  de 
le  de  (fus  de  la  tête  jaune  ,  &  le  bec  fore 
long  i  il  diffère  de  la  cigogne  en  ce  c^ue 
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celle-ci  fait  fon  nid  dans  les  lieux  élèBj 
vés  ,  au  lieu  que  le  Merûpslo.  fait  dan] 
les  lieux  bas. 

La  Cucpiphe  eft  une  autre  efpece  de  ci  1 
gogne^)  qui  fait  un  nid  à  fes  pères  lorfl 
qu  ils  font  vieux  ou  malades  ,  les  nour 
rit  6c  leur  arrache  les  plumes  inutiles.. 

La  grande  piété  de  ces  animaux  a  pil 
inviter  les  Nobles  à  les  prendre  dan 
leurs  armes  :  la^  Nobiefïe  faite  à_  touîi 
égards  pour  polîeder  fouverainement 
la  vertu  5  pourroit-elle:  fans  fe  dégra- 
der manquer  à  un  devoir  £  faint:&:  fi 
pieux  envers,  fes  parens  ? 

Les  cisog:nes  font  continuellement: là 
guerre.:  aux:  ferpents  &:  aux.  infectes  \ 
c'eft  fans  doute  cç  qui  a  introduit  chez 
gluiièurs  Nations  l'ufage  de  punir  févfi- 
îemenr  ceux  qui  leur  font  dii  mal; 

Llbis  eft  une  aurre  efpece  de:  cigo^ 
rne  ,,  cet  oîfeau  eft  monté  fort  haut  ,. 
il  a  les  cuiiïes  '  udas  &  le  bec  long  :  il  y 
en  a  de  noirs  &  de  blancs ,  ils  ne  peUr-. 
vent  viyte:  qu'en  Epypre  \  Q-a  a  reniar 
que  que-iè  coeur  de  cet  animal'  nouvel- 
!em*ent  éclos ,  pefé  deux  dragmes ,  poids» 
ordinaire:  du  cœur  d'un-  enfant:  qtiiii 
virent  de  n-.itre. 

L'Ibis  fait  aufli  la  guerre  au  ferpent> 


nu   B  t  A  s  0  N.  15  j 

il  a  appris  aux  hommes  l'art  de  fe  pur- 
ger ;  il  prend  de  l'eau  dans  fon  bec ,, 
dont  il  fe  fert  comme  d'une  feringue  & 
fe  donne  des  remèdes.  On  dit  que  les. 
Egyptiens  fe  fervoient  des  plumes  de 
l'/his  pour  arrêter  les  crocodilles  j  car, 
on  aiTure  que  dès  l'inftant  qu'on  met 

^  fur  eux  une  plume  de  cet  oifeau  ,  ils 
s'arrêtent  tout    court   comme  par   un 
charme.- 
Wciler  5  fur  lel^hin  ,  porte  d'azur  ,  à^ 

;  un  Ibis  d'argent  ,  à  deux  têtes  tournées 
l'une  à  droite  3  l'autre  à  gauche. 


CHAPITRE.    LIV. 

Z}u    Canari. 

E  canard  eft  un  oifeau  am  phibic 
qui.  vit  autant  dans  I^eau  que  fur  la. 
terre  ;  il  fe  plaît  dans  la  bourbe  5  &  crie: 
continuellement  :.il  eil  le  fymbole  de.- 
liinfaniie  5  du  babil ,  del'indifcréîion  6c: 
d'un  efprit  double.  Si  quelques  famil- 
les l'ont  pris  dans  les  armes  jce  n'eŒ: 
que  parce  qu'il  eilThieroglife  du  profit, 
Ballleal  de  Poiane.  porte  d'azur  3-,  à^ 
trois  cannettes  d'argent,. 

G-  -fi  ' 
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CHAPITRE    LV. 

l?e  la  Huppe* 

A  huppe  eft  un  oifeau  qui  a  une  ef- 

péce  de  panache  fur  la  tête  \  ella 
aime  tant  le  raifin  qu'elle  s'enyvre  :  elle 
eft  donc  le  fymbole  de  r'yvreflTe.  Il  n'efl 
point  étonnant  de  ne  point  voir  d'ar- 
mes qui  la  portent.  Quelques-uns  onc 
pris  la  huppe  pour  l'oifeau  du  Paradis  y  \ 
^lon  par  rapport  à  la  fable  de  Therée  ,  I 
Roi  de  Thrace ,  que  i  on  feint  avoir 
été  changé  en  cet  oifeau  5  parce  qu'il 
avoit  voulu  ruer  Philomeîe  &  Progné, 
mais  à  caufe  de  la  grande  beauté  de  fon 
plumage  ;  ce  qui  paroît  rendu  dans  les 
vers  faivans. 

VenïtuY  in  voîuerem  ,   eut  fiant  in  vertic» 

crijl%, 
Trominet   in  modicum  pro  longa     cuf^ide. 

roJiru?n  , 
I^omen  Epops  lolucri  y  faciès  arma  videiur. 

Si  Ton  en  croit  le  Poëte  JEfchile  ^ 
cet  oifeau  a  la  faculté  de  changer  de 
couleur  j  ce  qui  après  avoir  été  exade- 
ment obfeivé  par  les  naturaliftes >  efl:  ah-. 
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folament  faux.  On  convient  feulement 
avec  Pline  5c  Ariftote ,  qu'elle  baiiïè  ôc 
relevé  fa  crête  de  plumes  quand  il  lui 
plaît  5  faculté  qui  lui  eft  commune  avec 
l'alouette  crètée.  Ariftoce  cependant 
fembî'e  fe  ranger  du  parti  d'itfchile  ^ 
qui  5  comme  nous  l'avons  dit ,  croit  que 
la  hupp2  change  de  couleur  Se  de  figu- 
re *,  mais  une  autorité  fi  refpedable  ne 
nous  en  impofe  point. 

La  huppe ,  fuivant  Ariilote ,  habite  les 
forêts  &  les  montagnes  5,  il  fe  peut  fort 
bien  qu'on  en  trouve  dans  cqs  endroits  % 
mais  il  efl  fur  qu'elle  n'a  point  de  lieu 
fixe  ,  Se  qu'elle  fe  plaît  également  dans 
plaines.. 


les  -' 


Vagatur  hu  femper  fajîidiens  ïocêf 
Deferta  quârens  nemorum  ^  invias  plagas. 

Comme  telle  la  huppe  ne  pourroit- 
elle  point  être  regardée  comme  i'emblê- 
me  de  l'inconllance  Se  de  l'inftabilité  ! 

Si  l'on  vouloit  ajouter  foi  à  Ariftote^ 
on  feroit  obligé  de  reconnoître  dans  la 
huppe  ,  l'image  iidéle  de  ces  gens  3  qui 
peu  foîgneux  de  leur  réputation  ,  ne 
font  occupés  que  du  foin  de  fe  procurer 
leurs  aifes  ,  &  de  les  mettre  à  couvert 
des  recherches  3  dont  les  eflecs  feroient 
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fi  avantageux  dans  les  écats ,  Ci  les  Ro& 
ies  autorifoient  :  car  la  huppe ,  fuivant  le 
Prince.des  Philofophes5&  fuivant  Mlien^, 
Êit  fon  nid  des  excrémens  de  l'hom- 
me ^afin  par  cette  odeur  d'écarter  les> 
Mommes  qui  voudroient  lui  enlever  ùs^ 
®ufs  ou  fa  famille. 

Albert  croit  au  contraire  que  la  huppe- 
ne  maçonne  ainii  fon  nid ,  que  parce: 
que  comme  5  fuivant  le  même  auteur  ,, 
ksexcrémens  de  l'homme  font  un  fou^- 
verain  fpécifique  contre  les  venins  y  elle; 
veut  en  écarter  toutes  les  bêtes  veni^- 
Hieufes. 

Son  chant  eft  à  peu  près  fèmBlaBle:' 
a  celui  du  coucou  ;  comme  lui  elle  eft: 
timide  .  malgré  l'yvrog  nerie  à  laquelle^ 
elle  eft  fujette^ 

Si  la  huppe  eft  fujette  à  TprefTe ,  elle^ 
a  une  qualité  qui  lave  cette  tache  :  fa. 
piété  &.  fon  refped  envers  fes  pères  (5c 
mères ,  eft  une  leçon  bien  humiliante* 
pour  ces  enfans  dénaturés  ,  qui  fatigués-: 
des  infirmités  de  leurs  parens ,  &  avideff-î 
de  1  :ur  fucceftion  ,  leur  fouhaitent  fi. 
Êuvent  la  mort  :  bien  diftérens  de  la 
hupe  5  qui  >.  reconnoiftante  des  foins- 
que  fes  parens  ont  eu  de  fa  jeunefïe  y. 
lis.  fouLige  dans,  leur:  vieillefte  ,    les 
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nourrit  dans  un  nid  jufqu'à  ce  que  les. 
plumes  leur  reviennent ,  &  qui  fçaic 
leur  rétablir  la  vue  par  le  fecours  d'une: 
herbe  dont  elle  leur  frote  les  yeux ,  îorf— 
qu'ils  l'ont  perdue  par  leur  grande  vieil- 
leiTe., 

Les  payfans  dix  pays  oii  les  huppes 
abondent ,  remarquent  que  ces  animaux: 
préfagent  par  leur  chant_  la  bonté  d^: 
l'abondance  du  vin,. 

Lorfque  les,  Prêtres  d'Egypte  vou-- 
Ibient  donner  l'idée  d'un  cœur  vrai-  ' 
ment  reconnoiiTanr  ,  ils  psignoient  une- 
îiuppe  :  ils  en  raontroient  auffilafigurej 
au  peuple  ,  Ibrfqu'ils  vouloient  lui  an- 
noncer des.  vendanges  heureufes  &  a^ 
boudantes. 

Plerlus  dit  que  lorfque  les  Egyptiens-: 
vouloient  indiquer  le  fouverain  fpéci— 
fîque  contre  l'y  vrelle  ,  ils  reprefentoient. 
une  huppCj  tenant  dans  fon  bec  une  heibe - 
àppellée  r/jiftrmx:  de  Fenus^  parce  qu'ils; 
avoient  remarqué  que  dès  que  la  huppe- 
fé  fent  prife  par  les  vapeurs  des  raifins 
qu'elle  mange  en  grande  quantité ,  elle.- 
fe  euéric  avec  cette  herbei. 
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CHAPITRE    LVL 

I?u  Coucou. 

LE  coucou  elï  le  plus  timide  de  tous 
les  oifeaux  -,  les  plus  petits  l'atta- 
quent &  le  pourfuivent  à  coups  de.  bec. 
Les  Anciens  regardoicnt  le  coucou 
comme  un  oifeau  de  bon  augure  pour 
les  gens  mariés  :  on  ne  fçait  pas  pour- 
quoi on  en  a  aujourd'liai  une  idée  tout 
à  fait  contraire  ;  il  pond  îts  œufs  dans 
le  nid  des  autres  oifeaux  ,  qui  les  cou- 
vent &  les  font  éclore. 

Il  peut  avoir  trouvé  place  dans  \q% 
armes  des  Nobles ,  pour  montrer  qu'ua 
bon  Capitaine  s'attache  à  faire  fubfifter 
fes  troupes  aux  dépens  d'aurmij^;  qu'il 
doit  éviter  avec  foin  de  faire  ,  comraç 
Ton  dit  5  la  guerre  à  fes  dépens.. 
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CHAPITRE   LVII. 

Du   Vautour  ^  du   Faucon  ^ 
de  rEpervier  &  du  Milan. 

LE  s  trois  derniers  font  d'une  même 
efpéce  5  &  ne  font  guères  différens» 
Les  Nobles  peuvent  les  avoir  pris  dans 
leurs  armes  ^  âcaufe  du  plaisir  qu'ils 
leur  procurent  a  la  chafïè.  Le  menu  peu- 
ple adoroit   anciennement  le  milan  ^ 
.   parce  qu'il  fe  tient  caché  pendant  l'hy- 
'  ver  5  &  que  fon   arrivée  annonce  le 
printems.  L'Ecriture  Sainte  défignepar 
CQs  oifeaux  de  proye  ,  les  hommes  qui 
ne  vivent  que  de  rapine  &  de  carnage» 
Si  tous  les  natutâliftes  concourent  à 
accorder  à  l'aigle  la  prééminence  fur 
I  tous  les  oifeaux  ,  ils  s'accordent  aulS 
jtous  à  donner  le  fécond  rang  au  vau- 
tour :  d'abord  ils  conviennent  que  de 
tous  les  oifeaux  de  proye  ,  il  eft  le  plus 
fore  &  le  plus  vigoureux  -,  aufîî  eft-il , 
non  feulement  des  oifeaux  decette  efpé- 
ce ,  mais  même  de  tous  les  oifeaux  en 
général ,  le  plus  grand  *,  puifque ,  fui- 
yant  ^rifi.QtÇ'^  &  d'après  lui ,.  fuivaat 
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Beltonîm ,  il  eft  au  moins  d'un  tiers  pfï 
grand  que  l'aigle.  \.oi{c^\i  Ariftote  a  re^ 
gardé  celui-ci  comme  un  oifeau  divin  i 
par  rapport  à  la  hauteur  ôc  à  la  précipi-l 
tation  de  foa  vol ,  &  la  fubtilité  de  fî!] 
vue  >  il  n'a  pas  moins  trouvé  quelqudi 
chofe  de  divin  dans  celui-là  ,  à  caufd 
êi^s  admirables  qualités  dont  il  eftdouéil 
Les  nacuralifles  aifurent  qu'il  précédcF 
ies  armées  de  trois  ou  quatre  jours  ,  qu'ili 
s'arrête   dans  le  lieu  où  l'on  doit  né* 
eefTairement  livrer  la  bataille  ,  &:  qu'ili 
annonce  toujours  de  quel  côté  doit  ft 
ranger  la  vidboire  ,  parce  que  les  vaut< 
tours  fe  rafTemblent  en  plus  grand  noxm 
ère  du  côté  qui  doit  être  vaincu ,  com^ 
me  étant  celui  où  il  doit  y  avoir  plus  d^ 
cadavres. 

Il  femble  que  quelques  Maifons  des 
plus  anciennes  de  l'Europe  ayent  fuivi 
l'idée  des  anciens  Egyptiens  ^  lorfqu'ilsi 
donnent  au  vautour  une  place  dans  leuc 
éeu  *,  car  chez  le  peuple  dont  nous  parl- 
ions 5  on  fufpendoit  dans  la  pièce  la^; 
plus  fiéquentée  de  la  maifon  ,  àcs  aîley 
de  vautour ,  comme  une  Aqs  moins  équi». 
voques  marques  de  l'ancienneté  &  àt\ 
lia  noblelTe  de  la  famille.. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  \sè 
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Vautour  peut  le  difputcr  pour  la  vue  a 
t'aigle  j  il  y  en  a  (Se  c'eft  le  plus  grand 
nombre  )  qui  fouiiennenc  le  contraire  r. 
iiiais  tous  fe  réunifient  à  lui  donner  pour 
l'odorat  la  fupéri4)rité  fur  toutes  les  créa- 
tures *,  ce  qui  paroît  confirmé  par  Pline ." 
AquîU ,  dit  ce  naturalifte ,  clarms  quam 
nos  cernunt ,  vuhures  fafacimiodôraamr^. 
&c  un  Auteur  inconnu  vient  au  lecours 
de  Plme,  avec  les  deux  vers  fuivans^ 

j    ^ds  aper  auditu  pYSLcellH  ,  aranea  taâiu  „ 
I      VultHr  odoraw  ,   linx  ijifu  ,  fimia  gujîui 

I      Nous  apprenons  par  l'hiftoire  ,  que.- 
fies  Cafpiens  ôc  les  Indiens    regardoient 
autrefois  comme  un   honneur  le  plus 
!  diftin^ué  qu'on   pouvoir  rendre    aur 
morts,  d'expofer  leurs  cadavres  aux  vau-- 
tours.    Les  Perfes  fuivoienc    le  même- 
ufage  5  après  toutefois  les  a.voir  em- 
baumés 't  ce  qui  cependant  paroît  apo- 
eriphe    quant    aux  derniers  ,  puifque 
tous  les  naturaliftes  rapportent  que  le 
fèul  moyen  de  garantir  des  vautours  les- 
cadavres  dans  les  armées ,  c'eft  de  les 
embaumer ,  parce  que.ces  animaux  dé- 
teftent  les  odeurs  fuaves,  &  qu'ils  ne 
fe  plaifent  au  contraire  qu'aux. odeurs- 
cadavereufes.. 


ig'4  ^  Tr  A  î  T  i 

Mais  quant  aux  premiers  peuples  donl 
nous  venons  de  parler ,  on  ne  voit  poin 
que  ce  trait  d'hiftoire  foit  contrarié  pa 
quelque  Auteur ,  non  plus  que  celui  qu 
rapporte  que  les  HyrcanUm  abandon- 
noient  les  cadavres  de  leurs  parens  au3 
chiens ,  qu'ils  élevoient  foigneufement  ; 
parce  qu'ils  les  deftinoient  à  ce  pieus 
ufage  i  &  c'ed  de  là  que   fut  donné  \ 
ces  animaux  le  nom  de  Canes  ftpidchra* 
les.  Comme  chaque  nation  a  ks  ufages, 
qu'elle  croit  établis  par  la  raifon  3  les 
E'jfenkm  &c  les  Scythes  crojroient  au  con-» 
traire  qu'ils  ne  pouvoient  donner  de  fé- 
pulchres  plus  honorables  à  leurs  pères 
que  de  les  manger  après  les  avoir  déga4 
gés  dans  leur  vieilleàe  avancée  ,  par  I^ 
mort  qu'ils  leur  demandoient ,  des  ini*- 
£rmités  inféparables  de  cet  âge. 

Le  vautour  efl  l'hiérogliphe  le  plu» 
exprefîîf  des  héritiers  avides  de  la  fuc4 
cefîion  des  autres^  il  l'cft  auflî  des  para-^ 
fîtes;  ce  qui  avoit  donné  lieu  au  bonj 
mot  de  Séneque ,  qui  pafifa  dans  la  fuite  ; 
en  proverbe ,  Si  vultur  es ,  expe^a  cad/t"  ' 
ver.  On  remarque,  à  la  honte  de  Thu- 
manité ,  que  ces  hommes  pouflent  en- 
core plus  loin  leur  avidité  que  le  vau- 
tour ^  qui  du  moins  ne  fe  jette  point  fur 
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îs  cadavres  de  fes  égaux  ,  avidicé 
ruelle  ,  que  Martial  exprime  avec  vi- 
acité  dans  les  quatre  vers  fuivans ,  qu'il 
nvoie  à  Oppianus ,  homme  célèbre  par 
1  grande  avidité  pour  les  fucceffions: 

Amîjît  pater  unîcum  Silanus , 
Cejjas  munera  mîttere,  Oppianel 
Heu  !  crudele  nefas ,  mal&^ue  parc  A  , 
Cujus  v.idturis  hoc  ertt  cadaz^er  } 

Les  vautours  font  généralement  re-» 
.  ardés  comme  àcs  oifeaux  de  mauvais 
i]o;ure.  Les  Romains  ,  fuivant  P/«/^r- 
ne  y  qui  en  recherche  la  caufe  ,  em- 
iloyoïent  beaucoup  cet  oifeau  dans  leurs 
ligures  5  ie  même  Auteur  prérend  qu'il 
.  hè  toujours  de  mauvais  préfage.  Dioa 
apporte  que  les  vautours  qui  fe  repo- 
erent  fur  le  temple  de  la  Concorde , 
arent  regar-dés  comme  un  préfage  àts 
neurtres  qui  fe  firent  dans  Rome  ,  ce 
|ui  arriva  en  effet  y  car  les  rues  étoienc 
ionchées  de  cadavres.  Des  vautours  an- 
^  boncerent  à  Tarquîn  k  Superbe  fon  exil , 
ik  la  perte  de  fon  Royaume.  Les  payens 
l'ont  pas   été  feuls  de  ce  fentiment. 
Saint  Amhroîfe  lui  même  paroît  fe  ran- 
ger de  ce  parti  :  Soient ,  dit  ce  Père ,  vul- 
'Pires  mfirtem  homînis  qmhuÇâam  fîgnii 
^nançiarc i  cm mmlacrjmMkbdlum 
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4tcies  înter  fe  în^ruum^  multo  vutturesji 
quuntur  agmine  ,  &  eh  fignlficam    ^juoi 
multa    homïnum  multitudo  bello  cajurc 
Jît  i  futura  frdtda  vultptribus. 

Ariftote  ràppoLte  qu'une  quantité  in- 
nombrable de  vautours  fe  rafTembli 
auprès  à^  Troye  trois  ou  quatre  jour; 
avant  fa  ruine* 

Lorfque  Brutus  Se  Cajfius ,  par  ur 
<îernier  effort,  défendoient  encore  les 
refles  languifïans  de  la  liberté  RomainC; 
les  vautours  volèrent  pendant  tout  le 
conibar  fur  leurs  troupes  *,  ce  qu'elles 
prirent  pour  un  mauvais  augure  ,  on 
îçait  que  l'événement  juftifia  leurs  al- 
iarmes. 


CHAPITRE   LVIIL 

De  la    Perdrix. 

IL  y  a  deux  fortes  de  perdrix  :  les 
rouges  fe  tiennent  dans  les  monta- 
gnes ,  les  grifes  dans  les  plaines.  A  peine 
îe  petit  perdreau  a-t-il  cafTé  fa  coque, 
qu'il  court  &  cherche  fa  nourriture.  On 
remarque  que  fi  par  malheur  la  peiv 
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Irix  trouve  £ts  œufs  calTes ,  elle  prend 
es  œufs  d'une  autre  &  les  couve  -,  mais 
|ue  dès  rinftanc  que  la  véritable  mère 
ippelle  fes  petits ,  ils  la  fuivent  ^  quit- 
ent  la  fauire« 

Quand  les  Nobles  ont  pris  la  per- 
irix  dans  leurs  armes  ,  ils  doivent  fans 
zelTe  la  regarder  comme  l'emblème  du 
:ravail  &  de  l'application  qu'ils  doivent 
porter  aux  études"  &  aux  exercices  con-» 
^enables  a  leur  état. 


CHAPITRE    LIX. 
De  la  Caille^ 

N  remarque  oue  la  caille  ,  lorC» 

il 

qu'elle  a  bu  dans  une  fource  d'eau 
pure  ,  fe  plaît  à  la  troubler  \  c'eft  pour- 
quoi \qs  Égyptiens  la  regardoient  comme 
l'emblème  de  l'impureté  &  de  la  mé- 
chanceté ',  ils  l'avoient  en  exécration  , 
parce  que  ,  difoient  les  Prêtres  Egy- 
ptiens ,  elle  fembloic  manquer  de  reA 
pe6t  envers  une  de  leurs  principales 
divinités  ,  qui  étoit  la  lune ,  &  qu'elle 
îroubloit  par  fou  chant  clapifïànt ,  U 
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tranquillité  ôc  le  repos  de  cette  divinité 
imaginaire. 

Cependant  cet  oifeau  qui  étoit  chez 
les  Egyptiens  l'hierogliphe  de  la  malice^ 
Se  de  l'impureté ,  peut  palTer  parmi  nous 
pour  celui  de  la  prudence  ôc  de  la  fa- 
geiïè  5  fur  tout  fi  l'on  le  confidére  dan^ 
Ïqs  préparatifs  qu'il  fait  ôc  les  précau- 
tions qu'il  prend  pour  traveifer  la  mer« 
C'eil  la  caille  qui  nous  apprend  a  me- 
furer  nos  entreprifes  fur  nos  forces  ÔC 
fur  les  talens  que  la  Providence  nou^i 
^  donnés  :  cet  animal  fe  munit  de  cail- 
lons dans  fon  bec ,  pour  les  laiffer  tom- 
ber de  tems  en  tems  dans  la  mer ,  ôc. 
juger  par  là  fi  elle  peut  s'arrêter  ,  parce  * 
qu'elle  prête  une  oreille  attentive  pour 
entendre  l'effet  de  la  chute  du  caillou, 
qu'elle  lâche ,  difcernant  parfaitement 
s'il  eft  tombé  dans  Teau  ou  fur  la  terre. 
La  caille,  ainfî  que  la  perdrix,  ne  refufe 
point  d'en  venir  a  un  combat  lorfqu'it 
efl  queftionde  rivalité  -,  mais  fa  femelle- 
ii'efl;  pas  il  coquette  que  celle  de  la  per-- 
drix  :  elle  n'efi:  nullement  curieufe  des 
exploits  que  fes  charmes  fait  faire  ;  elle 
fe  retire  ,  mais  elle  ne  dédaigne  point 
le  vainqueur.  Alcihlade  avoir  une  caille 
qu'il  aimoit  beaucoup ,  ôc  qu'il  portoir 

toujouta 
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oujoursfous  fa  robe  ;  plufieurs  Auteurs 
ne  cherché  la  raifon  de  cet  attache- 
lent  5  &  loin  de  fatisfaire  far  ce  fujet , 
s  ont  donné  des  raifons  fi  peu  foli- 
es ,  que  nous  rougirions  d'en  en- 
uyer  le  Leéteur.  Hercule  avoit  auiîî 
ne  caille  qui  lui  fauva  la  vie  ,  parce 
Li'on  afTure  que  cet  animal  eft  un  grand 
lécifique  contre  l'épilepfie  ,  de  l'on 
ait  que  ce  Héros  en  étoit  attaqué  ,  fî 
1  moins  il  faut  ajouter  foi  à  plufieurs 
ureurs. 

De  Caillar ville  porte  d'argent  ,  au 
levron  de  gueules ,  accompagné  de 
ois  cailles  de  fable. 


CHAPITRE     LX. 

Du    Pigeon, 

■I 

r  E  pigeon  peut  avoir  été  pris  par  les 
\^  Nobles  pour  plufieurs  raifons ,  par- 
rqu'il  eft  le  fymbole  de  la  clémence  & 
t  la  douceur.  Le  Saint-Efprit  s'eft  fait 
|ir  fous  la  forme  d  une  colombe.  Le 
|re  &  la  mère  nourrifient  enfemble 
iirs  petits.  Les  pigeons  font  des  ani- 
îuix  fociables ,  ils  vivent  en  bonne  in- 
Tome  IL  H 
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telligence- ,  ils  obfervent  plus  en 
tr'eux  les  devoirs  de  la  fociété  que  k 
hommes. 

Cet  oifeau  a  toujours  éié  regard 
comme  un  oifeau  de  bon  augure.  0 
/€toit  comme  afTuré  que  Severe  feroitu 
jour  maître  de  l'Empire  ,  parce  qu'o 
préfenta  à  fa  raere  deux  pigeons  le  joi 
qu'il  naquit.  Les  Médecins  difent  qi 
le  pigeon  eft  la  nourriture  la  plus  piopi 
a  rétablir  les  forces  d'un  malade  >  ôc  qu' 
'  feroit  un  préfervatif  aiTuré  contre 
pefte  5  fi  l'on  s'en  nourrilToit  aflidi 
ment. 

Il  femble  que  la  Divinité  ait  pr 
plaifir  a  paroître  principalement  fous 
figure  de  cet  oifeau  ,  &  que  les  hom.mi 
ayent  penfé  ,qu'il  portoit  en  lui-mên 
un  caradere  divin  ,  puifque  les  impo 
teurs  mèine  ,  pour  fe  procurer  un  air  < 
divinité  ,  s'en  font  fer  vis. 

Sémiramis ,  cette  Reine  plus  fameù 
encore  par  fes  crimes  que  par  fes  e 
ploits  5  vint  à  bout  de  perfuader  ai 
peuples  qu'elle  avoir  été  nourrie  p 
des  oifeaux  ;  par  là  elle  infînua  adrc 
t-ment  qu'elle  étoit  une  perfonne  c 
lefle.  Pour  foutenir  fon  impoflure, 
jouir  même  après  fa  mort  du  fruit  àzi 
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fourberies ,  elle  recommanda  avant  de 
mourir  à  quelques-uns  de  fes  domefti- 
ques  des  plus  affidés  ,  <le  faire  courir  . 
[le  bruit  qu'elfe  avoit  été  changée  en  pi- 
Igeon  5  Se  qu'une  troupe  innombrable 
'd'oifeaux   étoit  venue  la  tirer   de  fâ 
chambre  ,    &c  qu'elle    avoit    difparu. 
C'eftà  cette  Princefle  que  les  Orientaux 
doivent  l'origine  de  leurs  vêtemens  *,  car 
comme  Semiramis    àfFe6i:oit    d'être  en 
tout  ce  qu'elle  n'étoit  en  rien  ^  elle  dé- 
guifa  fon   fexe  ,  &   voulut  perfuader 
?l  qu'elle  étoit  du  fexe  oppofé  :  elle  jouoit 
lie  perfonnage  de  fon  fils  ,  le  contrefai- 
[foit  en  tout  ;  &  pour  mieux  venir  i 
Ibout  de  cette  ridicule  entreprife  ,  elle 
iintroduiiit  des  nouveaux  vêtemens  par- 
fmi  le  peuple  ,  qui  croient  propres  par 
leur  empleur  à  cacher  fon  fexe  :  elle  cou- 
vrit 5  dit  un  Auteur  ,  i^s  bras  &:  fes 
jambes  d'une  robe  ,  &  fa  tête  d'un  tur- 
iban  3  Se  ordonna  que  tout  le  peuple  por- 
'  'teroit  le  même  habillement. 

Mahomet  dont  i'impoilure  fut  Çi  heu- 

reufe  ,  donna  la  préférence  au  pigeon 

ifur  tous  les  oifeaux  ;  il  avoit  élevé  un 

Ipigeon  blanc  a  manger  des  grains  de 

kîbled  dans  fon  oreille  ,   &  il  perfuadoit 

.  'SU  peuple  que  c'écoic  l'Ange  Gabriel  qui 

Hij 
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venoit  lui  annoncer  en  particulier  le; 
volontés  du  Tout-puifïànt. 

Furmekr  y  en  Dauphine ,  porte  d'azuu 
à  une  colombe  d'argent  perchée  fur  un 
pin  dor. 


CHAPITRE    LXI. 
De  la  Tourterelle. 

LA  tourterelle  efl;  une  efpéce  de  co- 
lombe. Quand  le  mâle  a  perdu  (i 
femelle  ou  la  femelle  fon  mâle  ,  Ici 
veuf  ou  la  veuve  fuit  la  compagnie  dcj: 
autres  oifeaux  *,  elle  vole  route  feule ,  &• 
fe  perche  toujours  fur  une  branche  fé* 
chc.  Saint  Bajîle  &  S.  François  de  Sait 
la  propofent  aux  femmes  comme  ue 
exemple  admirable  de  la  viduité.  Lej 
Hébreux  regardoient  la  tourterelle  com< 
me  le  véritable  emblème  de  l'innocence 
^  de  la  pudeur. 


4><|^ 
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CHAPITRE    LXII. 

De  la  Corneille  &  du  Corbeau. 

LA  corneille  a  cela  de  particulier , 
qu'elle  ne  fait  que  deux  oeufs  ,  d'où 
H  vient  fouvem  un  mâle  ôc  une  femel- 
e  5  ôc  que  s'il  arrive  qu'ils  foient  cous 
lieux  mâles  ou  tous  deux  femelles ,  ils 
[gardent  dans  l'un  3c  dans  l'autre  cas  le 
plibat  ;  Ci  au  contraire  il  fe  trouve  dans 
[a  ponte  un  mâle  ôc  une  femelle  ,  ils 
jmniflent  ôc  vivent  en  très-bonne  intel- 
ligence j  ôc  fi  l'un  des  deux  vient  a  mou- 
ir ,  l'autre  loin  de  palTer  jamais  à  une 
econde  union ,  garde  au  contraire  fcru- 
)uleufement  la  viduité.  On  remarque 
,jue  les  corneilles  s'apparient  comme  les 
lommes  j  ce  qui  a  induit  a  erreur  plu- 
îeurs  naturaliftes  ,   qui  ont  cru  que 
:'étoit  par  le  bec. 

Les  Nobles  peuvent  l'avoir  prife  dans 

eurs  armes  comme  le  fymbole  de  l'u- 

lion  5  ^e  la  chafteté  ôc  de  la  longue 

ne, 

La  Beaume-Cornetllane  porte  de  gueii- 

Hiij 
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les  5  à  une  fafce  d'or  chargée  de  troî 
corneilles  de  fable* 

Z>u    Corbeau^ 

Le  corbeau  eft  de  tous  les  oifeau] 
celui  donc  le  plumage  eft  le  plus  noir 
les  petits  du  corbeau  font  blancs  en  naiC 
fane  i  ce  qui  le  porte  à  une  cruauté  faai 
égale  s-  puifque  les  prenant  pour  un( 
famille  étrangère ,  il  les  jette  hors  de 
nid  *,  mais  la  nature  toujours  attentive 
à  (ts  productions  ,  pour  remédier  auK 
irifles  effets  d'une  cruauté  pareille; 
nourrit  les  petits  de  la  rofée  du  ciel  :  c'efl 
ce  qui  a  fait  dire  au  Pfalmifte,  le  Sei- 
gneur a  foin  êiQs  petits  du  corbeau.. 

Les  comeaux  font  tourmentés  pen- 
dant foixante  jours  en  été  par  une  foil 
ardente  ^  qu'ils  fouffrent  conftamment , 
parce  qu'ils  ont  pendant  ce  tems  le  flux 
de  ventre ,  qu'ils  irriteroient  en  buvant; 
Les  Nobles  peuvent  par  conféquent  avoic 
mis  le  corbeau  dans  leurs  armes,  com 
me  le  fvmbole  de  la  fobriété. 

On  regardoit  anciennement  le  cor- 
beau &  la  corneille  comme  des  oifeaux 
de  mauvais  augure.  On  remarque  qu'-4^i 
kxmdrs  le  Cr^d  allant  à  Bal^jbne  sX^a 
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rantra  des  corbeaux  ^  ce  qui  fut  regardé 
:omme  un  préfage  de  la  marc  de  ce 
Prince,  liherïus  Graceus  allant  au  Ca- 
"^itole  ,  trois  corbeaux  volèrent  autour 
de  lui  au  même  lieu  où  il  fut  afTalîiné 
quelques  tems  après.  Peu  de  tems  avanc 
que  Ciceron  fuî:  poignardé ,  des  corbeaux 
volèrent  autour  de  fa  chaiie  ,  &  le  tire- 
rerent  même  par  fon  manteau  5  ce  qui 
arriva  auffi  à  Sejan  avant  fa  mort  i^no- 
minieuie. 

MMhauh  porte  d'argent  ,  a  trois 
têtes  de  corbeau ,  arrachées  de  fable^  la 
chair  de  gueules. 

Cof^ueron  en  Bretagne  porte  d'or  ,  ^ 
■une  corneille  de  fable  ,  ayant  l'efto- 
mac  outre-perce  d'une  lance  pofée  etT 
^ barre  5  le  fer  en  haut.  Un  des  ancêtres 
de  cette  Maifon  prit  ces  armes ,  pour 
avoir  tué  un  Sarrafîn:  de  diftindion. 


CHAPITRE    LXIIL 

D^  la  Bécaffe. 

A  béc'alTe  ell  un  oifeau  d'une  timi- 
dité extraordinaire  ,  elle  n'a  point 
ï'idufirrie  de  faire  fon  nid  :i  elle  pond 
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dans  celui  des  autres  oifeaux  ;  elle  efll 
le  fymbole  des  vagabonds  qui  rodent  pai 
le  monde  ,  qui  n'ont  ni  feu  ni  lieu,  dc\ 
qui  5  comme  l'on  dit  ordinairement  j| 
ilrer/t  les  autres  a  la  bécajfme. 

Du  Daim, 

La  timidité  dont  la  bécafTe  eft  l'hiero-» 
gliphe,  nous  rappelle  un  article  que  nous 
avons  oublié  dans  les  quadrupèdes;  c'eft 
le  daim  dont  nous  précendons  parler.  Il 
eft  dans  les  armes  le  fymbole  de  la  foi- 
blelïè  &  de  la  timidité. 


CHAPITRE    LXIV. 
Du   Butor, 

LE  butor  eft  un  oifeau  folitaire  & 
fi  ftupide  ,  qu'on  s'en  fert  pour  ex- 
primer un  homme  d'un  génie  borné  ;  on 
dit  ordinairement  de  lui  que  cefl  un 
hmor  j  cet  animal  eft  Ç\  imbécille  ,  que . 
lorfqu'il  eft  pourfuivi  il  fe  croit  fort  en  i 
fureté  ,  pourvu  qu'il  rror.ve  le  moyen  de  : 
cacher  fa  tête  :  c'eft  de  là  qu'eft  venu  ce 
proverbe  dedérilîon  ,  e/?  hlen  cache  a  qm 
on  voit  le  cuL 
Bevereaupone  d'azur,  à  un  butor  d  or. 
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CHAPITRE   LXY. 

De  la  Grive. 

LA  grive  eft  fort  incommodée  de 
la  furdité  :  les  Nobles  lont  fans 
'ioute  prife  dans  leurs  armes ,  pour  faire 
ntendre  qu'un  homme  s'eft  laiffé  pren- 
dre dans  fes  propres  pièges  ,  parce 
ju'on  remarque  que  la  glu  dont  on  fe 
i  crt  pour  prendre  les  grives  &  les  pi- 
l^eons  ramiers  ,  eft  faite  de  la  fiente  de 
Ixs  mêmes  oifeaux. 


CHAPITRE    LXVL 

De  V Autruche. 

L'Autruche  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  oifeaux  ,  puifqu  elle  eft  même 
Iplus  haute  qu'un  homme  à  cheval  ;  iz% 
Ipieds  font  fourchus  comme  les  pieds 
du  bœuf  5  elle  a  des  ailes  dont  elle  ne  fe 
jfert  point  pour  voler ,  mais  pour  cou- 
rir. L'Ecriture  ,  fous  la  figure  de  l'au- 
truche ,  nous  repréfente  un  homme  qui 
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a  beaucoup  de  delîeins ,  mais  qui  n*èfï 
exécate.-aucun  v  qui.  a  des  ailes  ,  c'eft-àn 
dire  des  dé(irs  ,.  mais  des  pieds  de< 
boeuf  qui  le  tiennent  toujours  attaché  au 
même,  point  d'où  il  voudroit  prendrei 
l'efloit.  La  grande  vite fTe  de  Tautruche, 
qu'un  homme  à  cheval  ne  peur  pas  mê- 
me atteindre  ,  peut  avoir  porté  les  No- 
bles à  la  mettre  dans  leurs  armes.  Elle 
eft  auffi  le  fymbole  de  la  juftice ,  parce 
qu'elle  eil  le  feul  oifeau  dont  les  plumes 
font  égales.  On  voit  àts  plumes  d'au- 
truche fur  plu  {îeura  médailles  romaineSj 
av  ec  ce  :  mot  jpiftitla» 

Cet  animal  a  l'eftomach  lî"  chand 
qu'il  digère  le  fer  ,  il  ne  couve  pas  fes 
€eufs  5  mais  il  les  laiiTe  expofés  au  for 
îeil  5.  c'eft;  pourquoi.  Job  die  ,  l'autru?^ 
C'hejaiiïe  fesœufs;  par  terre.  Se  neft: 
fouv-ient  pas  qu'on  marchera,  déifus. 


ïï  ^MILf-J^KW-.<JV<9-'-^i<«  ««•l<J..T9SIBranMiPl 


CHA,piTRE  Lxvir.: 

LE'  pfton  eft  fans^  contredit  l'oiféâtiï 
le  plus  agréable  à JavaC:-,  par  la  di-- 
''Âejfifé.  des.  cpivleurs;  de  fon-  plumage:?; 
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1  a  une  aigrette  fuperbe  fur  fa  tète.  Lçs; 
anciens  repréfentoient  la  nuit  fous  la. 
igure  de  la  queue  du  paon  ,  rouant  Icsî 
^eux  dont  fa  queue  efl;  parfemée  j  fi- 
gure des  étoiles  dont  le  firmament  eft: 
nnbelii  :  ils  repréfentoient  auili  le  Jour- 
)ar  la  même  queue  renfermée  &  pliée  5, 
)our  montrer  que  Le_foleil  obfcurcifïbic: 
es  étoiles. 

Cet  oifeau  eft  le  fymBoled'un  Homme- 
rieux.  Lorfque  le  paon  s'appercoic 
qu'on  le  regarde ,  il  fe  fait  un  plaifir 
rétaler  la  magnificence   de  fon  plu- 
mage ;  m.ais  s'il  regarde  fes  pieds,  ce  n'elt: 
îqu'avec  horreur  5  8c    en    faifant   des. 
■grands  cris  ,  parce  qu'ils  font  fort  laids.- 
Il  eft  le  fymbûle  des  gens  qui.  n'ont 
^d'autre  mé|^te  que  celui  de  croire  qu'ils; 
en  ont  j  gens  par  eux-mêmes-  qui  onc: 
i'infolente  téinérité  de  fe  parer  des  plu— 
jmes  du  paon  ,   n>ais  n'ont  jamais  Pat— 
tenrion  de  fe  regarder  les  pieds ,  c'eft— 
!a  dire  de  s'examiner  &.  de  reconnoître.^ 
!  leurs,  défauts. 

Les  Nobles  l'ont  fans  doute  introduit: 
dans  leur  écu  ,  à  caufe  du  grandRom* 
bre  d'yeux  qu'il  a  dans  fa  queue  j  pour, 
faire,  entendre  qu'ils  veillent  toujours^ 
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fur  eux-mêmes ,  de  peur  de  faire  quel- 
que adion  indigne  de  leur  naifTance. 

Andrenac  porte  d'argent ,  à  un  paon 
rouant  de  gueules. 

Le  Mairat  porte  d'or  ,  au  chevron 
d'azur  5  accompagné  de  trois  têtes  de 
paon  arrachées  au  naturel. 


CHAPITRE    LXVIIL 
De  rOifeau  du  Paradis. 

L'Oifeau  du  paradis  n'a  point  de 
pieds ,  il  n'a  que  deux  petits  cro- 
chets au-de(îus  des  ailes  ,  par  lefquels 
il  fe  pend  aux  arbres  ;  il  ne  vit  que  de 
la  rofée.  Cet  oifeau  eft  la  véritable  fi- 
gure d'une  ame  noble  ,  qui  n'a  que 
A^s  penfées  élevées ,  &  qui  eft  touché 
d'une  véritable  gloire. 


1^^ 

.^^ 
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CHAPITRE   LXIX. 

De  rAlcion. 

LEs  alcions  ou  martinets  font  leurs 
nids  fur  le  bord  de  la  mer  ,  fans 
que  cet  élément  leur  porte  préjudice  j 
ils  couvent  pendant  quatorze  jours ,  & 
c'efl  en  hyver.  Les  Anciens  avoienc 
obfervé  fi  exad:ement  que  la  mer  fem- 
bloit  refpeder  les  nids  de  cqs  oifeaux , 
qu'elle  n'étoit  jamais  agitée  pendant 
qu'ils  convoient ,  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à  appeller  les  jours  heureux  que 
Ton  couloir  fous  le  règne  d'un  bon 
Prince ,  Alctonh  Mes, 

Les  anciens  naturaliftes  ont  obfervé 
que  l'alcion  a  l'œfophage  fort  large , 
puifque  5  félon  eux  ,  il  avale  tout  entiers 
des  poifïbns  qui  font  afiez  grands  :  ils 
ont  remarqué  d'ailleurs  qu'ils  en  re- 

I  vomiffent  les  arêtes  après  que  la  di- 

I  geftion  eil  faite» 


.-#>#► 
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CHAPITRE    LXX,- 

Z)e  r  Hirondelle.. 

Es  hirondelles  font  leur  nid  de  ma- 
çonnerie :  lorfque  ce  petit  animal 
ne  croiive  ni  mortier  ni  boue  ,  il  fe 
plonge  dans  l'èau  5  bat  des  ailes  la  pouf- 
iàere  &  fait  du  mortier ,  qu'il  lie  enfuite- 
avec  des  petits  brins  de  paille.  Les  hi- 
rondelles ne.  font  point  des  nids  feule- 
ment pour,  elles-mêmes  .,  mais  encore; 
pour  leurs  petits  qui  en  héritent  *,  de- 
même  la  gloire  àts,  Nobles  eft  un  ludre- 
pour  leurs  defccndans  ,  &  les  enfans; 
profitent  de  la  gloire. qu'ils. ont  acquife. 
par  leurs  travaux. 

Lorfque  l'hirondelle  donne  une  bec- 
quée àundefes  petits,  elle  en  donne- 
autant  aux  autres  \  ovv  ne  la  voit  jamais, 
en  accorder  une  feconde  au  premier  j, 
qu'elle  n*en  ait  autant  pour  le  reftc  de 
fa  petite  famille..  Les  pères  ne  pour* 
roient-ils  pas  trouver  dans  une  fembla- 
ble  conduite    une  leçon  bien  inftruc- 
tive  ,  &  capable  de  les  faire  revenir  de 
i.' ufage.cruel.de.  donner  tous  leurs  biens 


a  un  <îe  leurs  enfans  au  préjudice  des 
autres  :  c  eft  ce  que  l'Auteur  de  TEcole- 
des  mères  a  très-ins;énieufemenr  fait 
fentir,  lorfqu'il  a  mis.  ce  vers  dans  la 
bouche  d'un  père  qui  ne  veut  point 
fe  prêter  imprudemment  aux  déiirs  dé- 
naturés d'une  mère  j.  qui  veut  obtenir 
tout  le  bien  en  faveur  d'un  enfant  qu'elle- 
aime  5  au  préjudice  d'un  fécond  qu'elle: 
d'étefte  ,  même  fans  le  connoître; 

-  Il  faut  n'en  atvoir  qH*Un  quand  on  vem  q^il! 
ait  tout,. 

Tîthagore  déteftoir  les  hirondelles  3, 

I  parce  que  cet  animal  ,  difoit-il ,  faifoit 

j  fa  retraite  &  fon  nid  dans  les  maifons  ,. 

I  fans  jamais  s'y  apprivoifer  ,,  èc  qu'il 

reifembloit  par   conféquent  à  ces  amis, 

inutiles  5  qui  fe  fervent  de  nous  &  dont: 

nous  ne  pouvons  jamais  nous  fers^ir. 

Lorfque^  les  petits  de  l'hirondelle- 
perdent  la  vue,  la  mère  aie  foin  de  leur 
frotter  les  yeux  avec  de  l'herbe  appelléc; 
Chelidoine  :,  &  les  guérit. 

Autre  leçon  bien  expreffivc  pour  les- ; 
pères  &  mères  v  qui  leur  apprend  à, 
Vjeiller  fur  l'éducation  de  leurs  enfans  5,, 
àMiffiper  les^  ténèbres  de  l'enfance  ,  a- 
deffiller  leurs  yeux  fur  leurs  devoirs 
à.  lêBL  faire,  voir  enfin Ja  lumière,  deJ 


y-. 
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raifon ,  feul  de  véritable  flambeau  après 
celai  de  la  foi ,  qui  doit  éclairer  toutes 
les  adtions  de  l'homme. 

Avant  que  d'en  venir  aux  traits  hifto- 
riques ,  qui  font  voir  jufqu'où  alloit 
l'extravagance  des  Anciens  fur  les  pré- 
fages  qu'ils  tiroient  de  l'hirondelle  ,  je 
crois  devoir  rapporter  un  événement 
fingulier  dont  j'ai  été  témoin  ,  Ci  le 
Lecteur  ne  le  trouve  point  vraifembla- 
ble  5  on  le  laifle  maître  d'en  penfer 
ce  qu'il  voudra ,  quoiqu'il  foit  véri- 
table. 

Une  hirondelle  avoit  établi  fon  nid 
dans  l'encoignure  de  la  croifée  d'une 
maifon  j  un  moineau  qui  pendant  l'ab- 
fencc  du  propriétaire  s'y  étoit  intro- 
duit 3  en  avoit  fans  doute  trouvé  la  dif- 
pofîtion  11  bonne ,  qu'il  réfolut  de  faire 
fa  ponte  ôc  d'élever  fa  famille  dans  cette 
maifon  étrangère.  L'hirondelle  à  fon  re- 
tour, furprife  de  trouver  un  nouvel  hôte 
fur  la  porte  de  fa  maifon  ,  ôc  qui  lui 
en  refufoit  l'entrée ,  voltigea  quelques 
tems  5  alla  ôc  revint ,  fe  prcfenta  Ôc  reçut 
des  coups  de  bec  de  l'ufurpateur;  enfin 
après  plufieurs  entreprifes  qu'elle  avoir 
fait  inutilement  pour  rentrer  en  pofîef- 
fion  5  elle  partit ,  ôc  revint  quelque  tems 
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après  avec  un  nombre  infini  d'hiron- 
;  délies ,  qui  artaquerent  le  moineau  ', 
:elui-ci  pour  fe  mettre  à  couvert,  fe  re- 
:rancha  dans  le  nid  ,  bien-a&ré  qu'a- 
vec  fon  bec  il  fe  défendroir  de  chaque 
airondelle  qui  fe  préfenteroit  à  l'entrée, 
qui  n'étoit  grande  qu'autant  qu'il  le 
Falloir  pour  un  fi  petit  oifeau  ,  m.ais^il 
:rouva  dans  cette  refiburce  même  fa 
perte.  L'hirondelle  Se  {qs  compagnes 
voyant  i^u'elles  ne  pouvoient  point  le 
déguerpir ,  allèrent  chercher  du  ciment 
&  le  claquemurèrent ,  de  forte  qu'il  y 
périt. 

Plufieurs  Auteurs,  entr'autres  celui 
des  Antiquités  Romaines  ,  ont  regardé 
l'hirondelle  comme  un  oifeau  de  mau- 
vais augure. 

Horace  paroît  être  de  cet  avis  dans 
ces  vers: 

Nidum  ponh  ,  Ityn  flehillter  gemens  ; 
Jnfelix  avis  ,  (^  cecropU  domus , 
JEternum  opprobrUm  ,   quod  maU  barhdYfti 
Kegum  eft  ulta  libid'mes. 

Xénophon  rapporte  que  C^r^;  ayant 
vu  des  hirondelles  un  peu  de  tems  avant 
fon  expédition  contre  les  Scythes ,  ce 
Prince  fut  malheureux  dans  cette  guerre. 
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Selon  jElkrz ,  on  prit  pour  mauvais 
augure  le  nid  que  l'hirondelle  conftrui- 
ût  dans  le  Palais  d'Alexandre  ,  fils  de^ 
Pyrrhus  y  de  l'on  préfagea  à  ce  Prince 
qu  il  feroic  malheureux  dans  fes  entre- 
prifes.  Plmarque  prétend  que  cet  augure^ 
regardoit  le  père  &  non  pas  le  fils. 

Suivant  Ârrlen  ,  AkxMdf^^  k  Grandi 
faifant  le  Ciége  à'Halicarnajje ,  s'endor- 
mit im  jour  excédé  de  fatigue  ,  on  vif 
une  hirondelle  voltiger  autour  de  lui  &r 
faire  Ton  ramage  t  Alexandre  ne  s'éveilla, 
point  d'abord  j  mais   enfin  cet  oifeaui 
voltigea  tant  autour  de  fon  lit  ^  &  ani^ 
ma  tellement  fon  ramage ,  que  ce  Prince 
s'éveilla  ôc  fit  fes  efforts  pour  la  chafïèr  y.  - 
mais  l'oifeau  loin  de  s'épouvanter  ôc  de  r 
s'enfuir  ,  fe  repofa  fur  fa  tête.  Alexan^ 
are  flirpris  de  cet  événement ,  confulta 
le  devin  Arîfiandre  ,  qui  lui  dit  que-î 
cette  hirondelle  lui  préfageoit  que  les:; 
gens  de  fa  maifon  lui  tendoient  des 
embûches  ,  6^  qu'il  devoit  s'en  défier.. 

Le  nid  que  les  hirondelles  conftrui- 
fîrent  à  la  pouppe  du  navire  à' Antoine  ^ 
lorfqu'à  la  tête  d'une  nombreufe  flotte 
il  en  vint  au  combat  contre  Céfar ,  fut 
regardé  comme  le  préfige  de  la  perte- 
de  ce  Capitaine.  Plutarque  prérend  que 
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ee  nîd  n'avoir  point  été  fait  au  navire 
d'Antoine  ,  mais  à  celui  de  Cléopatre  ^ 
qa*elle  avoir  nommé  Amonias ,  par  ten- 
dreflè  pour  fon  amanr  .*  Circa  prA- 
toriam  €tiam ,  dit  cet  Auteur  ,  Ckopatr<& 
:  navem  ,  qud!>,  Antohîas  appellahatur  ,  gra* 
ve  oflentum  faUum  efl  ;  hirundinei  enim 
rnfra  pttppim  nidificarunt  :  has  alU  ptper^ 
zienlentes  expukntM  &  pullos  carum  in- 
terfecerunt^ 

Les  Sages  de  l'Egypte  voulant  faire 
entendre  aux  pères  qu'ils  dévoient  laif- 
I  fer  leurs  biens  &  leurs  richefTes  a  leurs 
lenfans  ,  peignoient  une  hirondelle  r 
I  H<tc  5  dit  un  Auteur  ,  jam  mcrtl  proxi- 
■\ma^  Intofilpfam  volmat  & pullis  laubra^ 
i  comparât^ 

(r    Lorfque  les  mêmes  Sages  vouloient: 
défîgner  un  Prince  plus  citoyen   que 
j  monarque ,  &  qui  ne  veut  point  primet 
j  fur  fes  fujets ,  ni  par  la  fomptuoiîté  da 
I  fes  habits  5  ni  par  les  autres  dépenfes, 
excelîîves ,  ils  repréfentoient  une  hiron- 
delle au  milieu  de  fes  pouiîins  >  leur 
diftribuanr   également  leur  nourriture. 
Ain^i  les  Nobles;  ne  peuvent  l'avoir 
fvrife  dans  leurs  armes ,  ou  l'avoir  reçue, 
de  leur  Souverain  ,  que  parce  qu'ils  fe 
iom  iîgnalés  ea  donnant  i  l'Etat  des.. 
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enfans  qu'ils  ont  bien  élevés ,  Se  qui  lullu 
ont  rendu  des  fer  vices  ,  ou  parce  qu'ik 
ont  pafTé  une  grande  partie  de  leucil 
tems  à  bâtir  folidement  pour  leurs  en-i 
fans ,  car  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils 
l'eufïènt  placé  dans  leur  écu ,  en  la  re- 
gardant comme  oifeau  de  mauvais  au- 


gure. 


Arundel^  en  Angleterre  ^  porte  d'ar- 
gent ,  â  fept  hirondelles  au  naturel. 


CHAPITRE    LXXL 
De  la  Pie. 

LA  pie  jafe  ,  mais  ne  prononce  pasi 
auftî  nettement  que  le  perroquet  > 
elle  oublie  facilement  ce  qu'on  lui  ap- 
prend :  on  l'accufe  d'être  un  peu  vo- 
leufe  5  de  de  cacher  avec  foin  £qs  larcins. 
Si  l'hiftoire  que  Plutarque  rapporte  de 
cette  fameufe  pie  de  Rome  éroit  vraie , , 
on  pourroit  regarder  cet  animal  comme  ï 
fufceptible  de  beaucoup  de  réflexion. 
Suivant  cet  Auteur,  une  pie  qui  parloic 
fort  bien  ,  ayant  un  jour  entendu  une 
trompette ,  ceflTa  pendant  quelques  jours 
de  parler ,  ce  qui  furprit  beaucoup  fon 
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[ttiaître  *,  mais  au  bout  de  ce  tems  elle 
bontrefic  fî  bien  cet  inftrument ,  qu'on 
pouvoit  aifcment  prendre  le  change  :  ce 
ipi  fit  conclurre  que  le  fîlence  de  cet 
fmimal  ne  venoit  que  de  la  profonde 
littention  avec  laquelle  elle  s  eroit  étu-^ 
"iiée  à  imiter  rinftrument  qu'elle  avoit 
entendu. 

(Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  cependant 
qu'elle  eft  l'emblème  d'un  grand  cau- 
i'eur  5  puifqu'elle  a  donné  lieu  à  ce  pro- 
Irerbe ,  //  jafi  comme  une  vie  ,  ôc  que 
on  ne  voit  que  très  peu  de  Nobles  qui 
iiyent  été  curieux  de  la  faire  figurer  dans 
Leur  écu. 

.  I    Quelques  Anciens  prétendent  que  la 

\ne  n'avoit  été   confacrée  à  Bacchus^ 

i]ue  parce  que  les  yvrognes  font  grands 

;  barleurs  5  comme  Horacç  l'indique  dans 

:e  vers  : 

FACundi  calices  quem  non  fecere  difertum  ? 

D'autres  prétendent  que  la  pie  n'a- 
/oit  été  confacrée  à  Bacchus ,  que  parce 
l^ue  dans  les  triomphes  il  s'élevoit  un 
yrand  bruit ,  par  l'afïèmblage  confus 
jies  voix  des  fpeétateurs  ,  ou  parce  que 
ians  le  triomphe  même  il  étoit  permis 
ie  reprocher  fes  défauts  au  triompha^ 
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teur  5  de  forte  que  Bacchus  étant  le  pre- 
mier qui  avoir  re^ii  les  honneurs  du 
triomphe ,  il  m'eft  point  étonnant  que 
quelques  Anciens  ayent  cru  qu'on  ne  lui 
avoit  confacré  la  pie  que  parce  qu  elle 
eft  l'emblème  des  grands  parleurs. 

Elle  l'eft  auffi  du  menfoncre  Se  de  la 
fourberie  -,  parce  que  comme  par  fa  blan- 
cheur elle  exprime  aiTez  la  candeur  & 
la  fidélité  d'un  véritable  ami ,  elle  dé- 
figne  affez  fidellement  par  la  noirceur 
de  fa  queue  ,  Tami  traître  de  perfide  : 
c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  didtum  de( 
Fythagore  :  Jidlnlml  gufiandum  efl  ex  us^\ 
^uihus  eft  nigra  cauda  ;  ce  qui  s'accorde ( 
fort  bien  avec  ce  que  dit  Trjphon  les 
Grammairien  ,  Menâaclum  quippe  ift^ 
extrema  parte  nigrefcere. 

On  ne  voit  point  de  Maifon  en  Fran- 
ce dont  les  armes  foient  chargées  de  cet 
animal  ;  mais  on  en  trouve  quelqu'une» 
en  Italie  dont  l'écu  le  porte  en  entier,  ■ 

Cependant  ce  même  oifeau  quef 
îious  prenons  ici  d'après  les  Anciens 
pour  l'hierogliphe  de  la  diffimulation 
a  une  piété  exemplaire  envers  fes  pa- 
ïens -,  car  ainfi  que  la  huppe  ,  il  les  re- 
chauffe dans  un  nid  lorfqae  l'âge  leur  a 
fait  tomber  les  plumes ,  il  les  nourrie. 
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Ijufqu'à  ce  qu'ils  ayent  recouvré  leur 
plumage  5c  repris  un  peu  de  vigueur. 

D'ailleurs  dans  routes  les  fages  pré- 
cautions que  la  pie  prend  en  conftrui- 
^fant  fon  lûd  ,  qu'elle  entoure  d'épines  , 
je  me  repréfente  la  louable  vigilance 
d'un  Général  d'armée  ,  qui  campe  fes 
troupes  de  fa^on  aies  rendre  inaccefîî- 
blés  à  l'ennemi. 


CHAPITRE    LXXIL 
I?u    Hibou. 

LE  hibou  eft  un  oifeau  de  nuit ',  il 
il  eft  la  figure  caraétériftique  d'un 
Général  vigilant  ,  &  l'emblème  d'un 
homme  d'étude  qui  cherche  lesendroits 
les  plus  retirés  ,  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier aux  Sciences.  La  corneille  vole  pen- 
dant le  jour  Us  œuis  du  hibou ,  &  celui- 
ci  ceux  de  la  corneille  pendant  la  nuit , 
de  forte  qu'il  y  a  entre  ces  deux  oifeaux 
une  haine  implacable  ,  Se  qui  ne  finit 
point  malgré  les  tréquens  combats  qu'ils 
fe  livrent. 

Enrre  certains  Auteurs  qui  onr  parlé 
du  hibou,  Opfianm  eft  celui  qui  aflSrme 


192.  Traité 

le  plus  pofitivement ,  que  pour  garantît 
fa  famille  des  attaques  des  fourmis  ,  i]| 
porte  dans  le  nid  un  cœur  de  chauve- 
îburis  :  ce  qui  paroît  une  vraie  fidion. 
Le  lieu  le  plus  favori  des  hibous  cft 
Athènes  ;   ils  y  font  en  iî  grande  quan- 
tité 5   qu'en  leur  faveur  on  a  joint  au 
nom  d'oifeau  celui  d'Athènes ,  &  qu'ils 
ont  donné  lieu  à  ce  proverbe  ,   f^oui 
envoyez,  des  hibous  a  Athènes  ,  pour  ex-  \ 
primer  ce  que  nous  difons  auffi  prover-  1 
bialement ,  Vous  portez.  Veau  a  la  mer  j,  ' 
a  la  rivière  ,  a  la  fontaine. 

Saint  Ambroife  compare  les  Sages  du 
monde  à  cet  oifeau  ;  comme  lui ,  dit-il , 
ils  croyent  avoir  pénétré  jufques  dans 
lés  décrets  \qs  plus  intimes  de  Dieu  s 
lorfqu'avec  un  compas  ils  ont  tiré  quel- 
que ligne ,  ou  qu'avec  un  autre  inftru- 
mentilsont  mefuré  l'air  ;  infenfés  qu'ils 
font ,  continue  le  même  Père ,  fembla- 
bles  à  la  chouette ,  ils  marchent  avec 
une  fécurité  dangereufe  dans  ïe.^  ténè- 
bres 5  &  chancelent  lorfqu'ils  font  éclai- 
rés du  Soleil  de  juftice ,  parce  que  leur 
aveugle  obftination  les  empêche  de  voir 
la  vérité. 

Ne  pourroit-on  pas  aufîî  donner  une 
idée  fenfible  des  Anabaptiftes  ,  en  les  \ 

comparant 
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':omparant  àl'oifeau  nodurne?  Comme 
ui  ils  fe  vautrent  à  la  faveur  des  téné-^ 
)res  de  la  nuit  dans  des  dlifolutions  hor- 
ibles  j  ôc  compofent  pour  le  jour  leur 
naintien  ,  leurs  démarches ,  toute  leur 
Conduite  enfin,  dont  l'extérieur  feroit 
i  édifiant ,  (î  le  libertinage  auquel  on  fçait 
qu'ils  s'abandonnent  pendant  la  nuit , 
le  la  corrompoit  point. 

Cependant  comme  le  hibou  a  été 
:onfacré  à  P allas  y  Déeiîè  de  la  las;efîè  , 
.1  n'eft  point  étonnant  que  les  Nobles 
ui  ayent  donné  une  place  dans  leur 
écu. 

Cet  animal  ne  peut  point  être  regar- 
dé comme  oifeau  de  bon  augure;  un 
hibou  s'étant  repofé  fur  la  lance  de 
Pyrrhus ,  Roi  des  Epirotes ,  les  devins 
lui  préfagerent  fa  mort ,  &c  l'événement 
fuivit  de  près  la  prédidion.  Il  efl;  vrai 
qu'en  quelques  occalîons  ,  les  Athé- 
niens ont  tiré  de  fon  vol  des  préfages 
favorables ,  dont  l'accompliffement  leur 
a  été  avantageux ,  auflî  l'avoient-ilspar 
reconnoifïànce  en  grande  vénération. 

Lorfque  les  Egyptiens  vouloient  ex- 
primer une  haine  invétérée  ,  ils  pei^ 
gnoient  une  corneille  Se  un  hibou  :  l'an- 
tipathie  de  ces  deux  animaux   eft  Ji 
Tome  IL  I 
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grande  ,  qu'on  a  beau  vouloir  mêler  5 
confondre  leur  fang  ,  il  fe  divife  &  f 
fépare  foudain. 

Les  mêmes  Egyptiens  voulant  repré 
fenter  un  malheureux  infortuné  ,  qu 
eft  véritablement  ami ,  &  qui  dans  fo] 
ami  croit  trouver  un  afyle  contre  le 
pièges  que  fes  ennemis  lui  tendent , 
trouve  au  contraire  un  traître  Se  m 
cruel  5  qui  profite  de  l'hofpitalité  pou 
achever  fa  ruine  ,  ils  peignoient  ui 
moineau  pourfuivi ,  qui  vole  vers  I 
chouette  qu  il  aime  beaucoup  ,  &  qu 
le  faifit ,  le  déchire  &c  le  mange.  La  fi 
tuation  de  ce  moineau  me  paroît  a(îè: 
bien  rendue  par  ce  vers  de  ITirgile  ; 

Incidit  mfjllam  cupiens  vitare  caribdim. 

Ainfî  on  peut  prendre  la  chouett 
pour  l'emblème  de  la  faufïe  amitié. 

Croiroit-on  cependant  qu'un  anima 
d'un  cara6lere  fi  noir  pût  avoir  le  boni 
heur  de  trouver  des  amis  iinceres  1  L'éi 
pervier  eft  fon  proteéteur  &  fon  défem 
feur  \  car  lorfqu'il  la  voit  attaqiiée  pa: 
les  autres  oifeaux ,  il  fond  impétueufe 
ment  fur  eux ,  met  en  fuite  les  plus  tl 
mides ,  combat  vigoureufement  ceu> 
qui  ont  la  témérité  de  lui  réfîftcr ,  reftc 
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lir  le  champ  de  bataille ,  jufqu'à  ce  cjne 

a  protégée  foit  hors  de  toute  atteinte. 

Les  chafTeurs  fe  fervent  de  la  chouette 

our  faire  la  chalTe  des  autres  oifeaux  : 

,ls  conviennent  même  qu'elle  leur  en 

.ait  prendre  plus  que  routes  les  autres 

kçons  qu'ils  pourroient  employer.  Ainfî 

^  vois  dans  cet  animal  l'image  horrible 

le  ces  malheureux  mortels  que  l'enfer 

i  vomis  pour  faire  du  mal  aux  autres  , 

lans  la  feule  vue  de  faire  du  mal ,  ôc  qui 

lîrvent  d'inftrument  aux  méchans. 

;  Il  y  a  une  efpéce  d'oifeau  no6fcurne  , 

ppellé  par  les  uns  orfraye  ,   ôc  par  les 

utres  fréfaye  ,  qui  avale  des  oifeaux 

c  des  rats  entiers  ,  ôc  qui  après  la  di- 

eftion  en  vomit  les  os.  Les  Egyptiens 

■î  donnoient  pour  emblème  de  la  gour- 

landife  ôc  de  la  gloutonnerie.  Nous  ne 

onnoilïbns  point  de  Maifon  qui  l'ait 

lis  dans  £es  armes. 

Vaucle  porte  d'argent ,  à  trois  chouet- 
2S  de  fable. 

Le  duc  eft  une  efpéce  de  hibou  qui 
ime  le  cheval  :  on  en  voit  beaucoup  en 
'.fpagne. 

Il  y  a  quelques  particuliers  qui  l'ont 
ris  dans  leurs  armes. 


I') 
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CHAPITRE    LXXIIL 

Des  Merkttes, 

LEs  merletces  font  des  petits  oifeaux 
qui  dans  les  armoiries  font  fans  be 
&  fans  pieds,  &  qui  ont  les  ailes  ployées 
elles  fignifient  les  ennemis  vaincus  6 
défaits.  Si  elles  font  de  gueules  ,  elle 
repréfentent  l'ennemi  tué  fur  le  cham 
de  bataille  \  (i  elles  font  de  fable  ,  elle 
repréfentent  l'ennemi  dans  la  captivité 
Le  Baron  à'Aumiil  porte  d'or ,  à  troi 
merlettes  de  fable. 


CHAPITRE   LXXIVi 

Du    KoJJignoL 

r?  N  fuivant  pas  à  pas  la  nature  ,  non 
L-rf  trouvons  à  chaque  inftant  l'occa 
iion  d'admirer  lafage  économie  avec  ]$ 
quelle  elle  diftribue  fes  dons  aux  difFé 
rentes  créatures  qu'elle  anime.  Nou 
avoi^  vu  fa  conduite  dans  le  paon,  fu: 
qui  elle  a  répandu  à  pleine  main  la  dl; 
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/erfité  des  couleurs  qui  encrent  dans 
'admirable  compofition  de  l'iris  ,  nous 
ivons  remarqué  comment  elle  s'eft  amu- 
sée,pour  humilier  l'orgueil  de  cet  oifeau, 
ï  lui  donner  des  pieds  horribles  &  une 
'oix  qui  révolte  :  nous  allons  voir  dans 
ette  mère  commune,  une  diftribution 
:galement  prudente  &  fage  dans  le  rofïï- 
,  ;nol  5  dont  le  plumage  eft  fort  com- 
Hnun  ,  Se  dont  la  voix  l'emporte  fur  le 
hant  de  tous  les  autres  animaux  -,  il  la 
'arie  comme  il  veut  :  entend-il  quel- 
|ue  inftrument ,  il  s'efforce  de  le  fur- 
)a(fer  5  quelquefois  même  il  s'épuife 
ufques  à  tomber  de  defTiis  la  branche  ; 
:'eft  de  lui  que  les  hommes  ont  appris 
L  introduire  dans  la  mufique  les  caden- 
;  :es  )  les  mefurês  ôc  les  contre-partie?» 
Cet  admirable  animal ,  pénétré  de  re- 
:onnoifïànce  ,  célèbre  pendant  quinze 
ours  ,  nuit  Se  jour ,  le  réveil  de  la  na- 
ure  5  le  retour  du  printems. 

Les  Poètes  célèbrent  la  mélodie  de 
bn  chant ,  Se  toutes  les  nations  l'ont 
egardé  comme  le  fymbole  des  grands 
^oëtes~.  M?teas  IcPhilofophe ,  qui  avoit 
ppris  des  ChaldéenSydcs  Egyptiens  Se  des 
Irecs  3  que  l'on  pouvoit  évoquer  les 
imes  des  morts  >  difoit  que  Ci  l'on  vou- 
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loit  évoquer  celle  d'Homère ,  il  faudroj 
lui  apparoître  en  roflignol. 

Vjthagore  enfeignoit  que  l'ame  de 
Poe'ces  5  quand  ils  mouroient ,  pafïbi 
dans  le  corps  des  oifeaux  dont  leramag 
eft  gracieux ,  &  que  les  mêmes  oifeau: 
après  leur  mort  ,  renailïbient  dans  le 
Poètes. 

Il  eft  auflî  le  fymbole  des  Orateurs 
c'eft  pourquoi  on  comparoir  Marcu 
Tuilîus  au  rolîignol^non  feulement  parc 
qu'il  excelloic  dans  l'art  de  parler  ,  S 
qu'il  étoit  un  des  plus  fameux  orateurs 
mais  encore  parce  qu'a  l'exemple  di 
roilîgnol ,  qui  élevé  fes  petits  dans  l'a- 
mour de  fon  chant ,  Se  leur  en  donm 
des  leçons  fi  fréquentes  qu'ils  devien 
îICIIl  Cil  uCli  ûc  icmS  âlliil  iCâvâils  qu( 
leurs  pères ,  il  infpira  Tam.our  de  l'étudt 
à  fon  fils  5  &  lui  donna  lui-même  de 
leçons  de  Rhétorique. 

Tout4e  monde  prend  aulîi  ce  petit 
animal  pour  Thierogliphe  de  la  vigi; 
lance  ,  parce  qu'il  chante  pendant  I; 
nuit. 

On  comparoir  au  rofîignol  les  femme 
de  Carthage  qui  immoloiept  leurs  en 
fans  à  Saturne  &c  les  brûloient  inhumai- 
ïiement.  Je  ne  fçais  fur  quel  fondemen 
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311  pouvoic  faire  cette  application  ;  je 
le  vois  point  de  naturalifte  qui  accufe 
:et  animal  ,  qui  exerce  fcrupuleufe- 
nent  tous  les  devoirs  à^s  pères  envers 
es  enfans ,  d'un  crime  aufli  odieux. 

Plmarcjue  rapporte  c^\xAgéjtU$  ayant 
ké  invité  à  entendre  la  voix  d'un  hom- 
ne    qui  chantoit  ii  bien  que  l'on  l'ap- 
)elloit  rolïi^nol,  refufa  de  l'entendre, 
|)arce  que ,  difoit-il ,  il  avoit  fouvcnt 
întendu  le  ramage  du  vrai  rolîignol , 
/.ouiant  faire  obferver  par  fon  refus  , 
p'il  faut  fcavoir  méprifer  les  chofes 
Ugréables  quand  elles  font  vaines  &  fri| 
fioles  :  fox  eft  &  nihil  prdterea. 
'[    Cependant  on  pourroit  regarder  cet 
jDifeau  comme  l'hierogliphe  des  beaux 
[parleurs  ;  mais  qui  à  force  de  parler  de- 
viennent incommodes.  On  peut  en  effet 
ennuyer  avec  beaucoup  d'efprit ,  comme 
R.oulïeau  l'a  fait  ingénieufement  fentir 
dans  une  de  fes  épigrammes  :  ce  qui  eft 
gracieux  à  l'oreille  n  eft:  pas  toujours  du 
goût  du  cœur  ^  &  à  force  de  vouloir 
Iplaire  on  déplait  quelquefois  ,  car 
>,  L'efpric  qu'on  veut  avoir ,  gâte  celui  qu'on  a. 

i  Le  roftignol  eft:  auffi  l'emblème  de 
jla  liberté  d'efprit.  On  remarque  en  effet 
que  ceux  que  Ton  enferme  ne  varient 
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pas  avec  tant  d'art  leur  chant  que  ccml 
qui  jouiflènt  de  leur  liberté  -,  de  mèm« 
auffi  y  fî  un  Orateur  ou  un  Ecrivain  ef| 
gêné  par  la  main  de  l'autorité  ,  fes  ou- 
vrages portent  l'empreinte  de  cette  gênel 
&  n'ont  point  ce  coloris  vif  que  la  li 
berté  du  pinceau  donne. 

Rojfignol    porte  cinq  rofîignols  d(l 
gueules  en  fautoir. 


CHAPITRE    LXXV. 

Du   Serpent  _,    du   Dipfas  ^   di 

Bajilic  y  du  Scorpion  &  de 

V  Hydre. 


EsNaturaiiftes  ont  remarqué  dans  V 
ferpent  des  chofes  (i  particulières  & 
fî  extraordinaires  ,  qu'il  n'eft  point  fur- 
prenant  que  les  Nobles  Payent  pris  dam 
leurs  armes  :  d'ailleurs  on  fçait  que  l'am 
tiquité  l'a  eu  en  il  grande  vénération 
qu'on  l'adoroit. 

Le  ferpent  eft  privé  de  la  vue  pen- 
dant l'hyver  ,  parce  qu'il  fe  forme  fut 
iow  corps  une  pellicule  qui  le  couvre 
eiicierement  j  image  bien  iîdelle  de  U 
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k)rudence  Humaine ,  qui  échoue  fouvent, 
quelques  précaurions  que  l'on  prenne  : 
mais  il  s'en  dépouille  en  pafïànt  la  tête 
i&  le  refte  du  corps  avec  beaucoup  de 
beine  dans  une  pierre"  percée ,  où  cette 
îellicule  refte  attachée:  figure  continuée 
jle  l'homme  dont  les  yeux  fe  défîUent  par 
les  adverfîtés  qu'il  éprouve. 
Les  Duc^  de  Milan  portent  un  ferpenc 
nis  en  pal ,  entortillé  d'azur ,  couronné 
l'or,  englouriflTant  un  enfant  de  gueu- 
les 5  qui  ne  montre  que  la  moitié  du 
icorps  5  du  nombril  en  haut. 

La  peau  tachetée  du  ferpent ,  eft  la 
îgure  de  la  vicifcitude  des  chofes  terref- 
res.  C'eft  fans  doute  cette  idée  qui 
>orta  les  Anciens  à  donner  à  Saturne 
)ere  des  tems  ,  un  ferpent  mordant  fa 
jueue  5  pour  nous  apprendre  que  touE 
e  qui  a  commencé  doit  néceifairemeni: 
inir ,  &que  tout  ce  qui  tend  à  fa  fin  doit 
etourner  au  commencement.  Par  ce 
nême  Saturne  qui  dévore  une  pierre, 
Is  entendoient  que  les  chofes  les  plus 
blides  font  fujettes  à  la  corruption  6c 
n  tems  qui  les  détruit. 

Les  Nobles  peuvent  l'avoir  mis  dans 
eur  écu  comme  hierogUphe  àcs  ri- 
àeres  ,  ou  de  quelque  paûfage  difficile 
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qu'ils  ont  franchi  *,  ce  qui  pourroit  être 
une  fuite  du  fentiment  dans  lequel 
ctoient  les  Anciens ,  de  prendre  le  fer- 
pent  pour  la  figure  exprelïîve  des  ri- 
vières 5  à  caufe  des  mouvemens  finueu^^ 
ôc  des  plis  &  replis  qu'elle  fait.  De  là 
on  pourroit  aufîî  conclure  que  le  dra^ 
gon  qui  gardoit  le  jardin  dts  Hefpéri-i 
des  ,n'étoit  furement  que  quelque  ca- 
nal 5  foifé  y  ou  rivière  tortueufe  qui 
Tenvironnoir. 

Une  autre  raifon  plus  digne  encore 
de  la  Nobleiïè  ,  peut  avoir  déterminî 
les  Nobles  à  prendre  le  ferpent  ;  c'eH 
d'avoir  regardé  ce  reptile  comme  l'em- 
blème d'une  ame  vertueufe  &  eéné- 
reufe,  qui  ne  doit  point  croupir  dans  ki 
boue  comme  une  ame  vulgaire  ,  lorf- 
qu'elle  a  eu  le  malheur  d'oublier  fa  pu- 
reté Se  d'être  tombée  dans  le  défordre  ,. 
mais  qui  fait,  ainfi  que  le  ferpent  pom 
fe  dépouiller  de  la  peau  dont  nous  ve-^ 
nons  de  parler  ,  tous  fes  efforts  poui 
fortir  de  l'état  obfcuroù  l'avoit  précipi- 
té  une  conduite  irréguliere. 

Nicandre  &  Sophocle  rapportent  trfl 
trait  que  nous  regardons  comme  fabu- 
leux ,  mais  qui  cependant  eft  affez  amit- 
fant  pour  trouver  place  dans  ces  re-< 
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cheixlies.  Ce  n'eft ,  difent-ils ,  que  par  iî- 
neife  que  les  ferpens  ont  acquis  le  droit 
de  fe  rajeunir ,  les  hommes  ,  porte  la 
même  citation  ,  avoient  obtenu  de  Ju- 
piter la  faculté  de  fe  rajeunir  &  de  vivre 
autant  qu'ils  voudroient  ;  mais  un  âne 
ayant  été  chargé  des  lettres  patentes  qui 
renfermoient  ce  don  fi  précieux  ,  fut  ar- 
rêté par  un  ferpent  qui  gardoit  un  vaif- 
feau  que  le  commiffionnaire  ingénieux 
vouloir  pafîer,  &  dans  lequel  il  vouloir 
boire  ,  parce  qu'il  étoit  prelfé  d'une  foif 
j  ardente  ;  le  ferpent  ne  voulut  point  lui 
(permettre  de  fe  rafraichir  qu'à  condition 
qu'il  lui  donneroit  ce  qu'il  portoit  :  l'âne 
le  lui  accorda ,  ôc  le  ferpent  fit  pafïèt 
fur  lui  ôc  fur  fon  efpece  le  privilège 
que  Jupiter  n'avoit  accordé  que  pour 
les  hommes. 

Une  autre  raifon  auflî  louable  que 
la  précédente,  peut  avoir  engagé  les 
Nobles  à  introduire  dans  leurs  armes 
ile  ferpent  3  pour  faire  entendre  à  la 
iNoblefTe  que  le  plus  glorieux  miniftere 
ides  Nobles  eft  de  ne  point  tolérer  ôc 
!  même  de  punir  févércment  les  médifans 
!&les  calomniateurs.  Autrefois  les  duels 
létoienc  permis  ,  lorfqu'il  étoit  prou- 
|vé   que  les   duéliftes  n'en  venoient  à 
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cette  ^trémité  que  pour  châtier  ceux 
qui  avoient  déchiré  quelqu'un  par  leur 
médifance  ou  par  leur  calomnie  ;  & 
l'on  fçait  que  le  ferpent  eft  la  figure  la 
moins  équivoque  du  calomniateur  Se 
du  médifant ,  fi  bien  reprefentés  par  le  ; 
Dlpfas  5  efpece  de  ferpent ,  qui  tue  avant 
que  d'avoir  fait  fentir  fa  piquûre.  Les 
replis  tortueux  du  ferpent  imitent  af- 
fez  les  détours  dont  les  médifans  cou- 
vrent leurs  artifices. 

Le  ferpent  a  fans  doute  aufîî  été  in- 
troduit dans  les  armes ,  comme  le  fym- 
bole  de  la  prudence  ,  fuivant  ces  pa- 
roles de  l'écriture  ,  eflote  prudentes  (îcut 
ferpemes  :  ôc  en  effet  il  eft  de  la  pru- 
dence de  l'homme  noble  de  ne  point 
fe  laifier  furprendre  par  les  artifices  fé- 
duifans  des   efprits  fourbes. 

Peut-être  les  Nobles  ont  ils  aufii  pris 
le  ferpent  pour  une  marque  certaine 
de  la  durée  de  leur  Noblefifê  5  en  fai- 
fant  allufionde  la  piquûre  circulaire 
que  le  ferpent  fait  en  fe  recourbant 
de  la  queue  a  la  tête  ,  à  la  fuccefiioa 
non  interrompue  de  Noblefie  qui  il- 
luftre  leurs    Maifons. 

Nous  paffons  fous  filence  les  fables  ' 
qui  ont  été  faites  à  l'occafion  de  cet 
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enfant  que  l'on  voit  dévoré  à  demi 
par  le  ferpent  que  les  Ducs  de  Milan 
ont  introduit  dans  les  armes.  L'expli- 
cation du  caducée  de  Mercure  fera  plus 
intéreffante  '•,  on  y  verra  le  fond  de 
morale  que  les  Egyptiens  y  avoient  at- 
taché. Le  caducée  de  Mercure  eft  garni 
de  deux  ferpens ,  mâle  &  femelle ,  entre- 
lafTés  •,  ils  forment  le  nœud  qu'on  appelle 
nœud  d'Hercule  •,  la  partie  fupérieure  de 
ces  deux  animaux  5  qui  tourne  en  rond, 
femble  approcher  leurs  têtes  jleursqueues 
fe  terminent  en  fe  joignant  vers  la  poin- 
te du  caducée  ,  d'où  fortent  deux  ailes. 
'  Les  Egyptiens  ont  entendu  par  le  ca- 
ducée la  naiflance  de  l'homme  ,  parce 
qu'ils  prétendoient  que  quatre  Dieux 
I  préfidoient  à  fa  nailTance  ,  le  Démon 
i  ou  génie  ,  la  fortune  ,  l'amour  >  la  né- 
ceffité   ou  deftin. 

Par  les  deux  premiers  de  ces  Dieux  , 
ils  entendoient  le  foleil  ôc  la  lune^ 
parce  que  le  foleil  auteur  de  l'efpfitjdc 
la  chaleur  &  de  la  lumière,  eft  le  père 
Se  le  confervateur  de  la  vie  humaine  5 
c'eft  pourquoi  ils  croyoient  qu'il  étoit 
le  génie  de  l'homme  naifTant. 

Ils  regardoient  la  lune  comme  une 
Divinité ,  parce  qu'ils  penfoient  qu'elle 
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influe  fur  les  corps  qui  font  fujets  au 
changement  ,  &  cette  erreur  eft  en-- 
core  en  crédit  parmi  le  vulgaire.  Ilsi 
exprimoient  par  les  deux  têtes  de  cesj 
deux  ferpens  qui   s'entrebaifent ,  l'a- 
mour y   par  les  nœuds  qu'ils  forment 
en  s'entrelaûTant ,  la  néceflité  :  les  aîlesi 
écoient  l'emblème  de  la  vivacité  de  no- 
tre efprit ,  &  leur  enlacement  de  la  liai- 
fon  de  notre  fortune  Ôc  de  narre  defti- 
née  ;  la  verge  qui  les  foutient ,  repréfen- 
toit  la  raifon  ,  qui  doit  nous  fervir  de 
guide  pour  notre  deftinée. 

Du  Dipfas. 

Le  dipfas  eft  un  animal  entièrement 
oppofé  à  la  falamandre  :  celle-ci  ne  vie . 
que  dans  le  feu,  celui-là  que  dans  les 
lieux  extrêmement  froids.  Suivant  So- 
crate ,  le  dipfas  eft  différent  de  la  cou- 
leuvre, parce  qu'il  a  la  queue  traver- 
fée  de  deux  raies  noires  ,  &  le  refte  du 
corps  blanchâtre  :  fa  piquùre  eft  ex- 
trêmement dangereufe  j  ceux  qui  en 
font  bie(fés  font  tourmentés  d'une  foif 
inextinguible  -,  de  plus  elle  donne  une 
efpece  d'hydropifîe  ,  car  plus  on  boit 
plus  on  eft  altéré  ,  on  fe  fent  dévoré  par 
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un  feu  interne,  comme   fi   l'on  étoic 
dans    un  brafîer. 

DrangH    porte  de  fable  ,  au  dipfas 


d'argent. 


Du  Scorpion. 


Nous  croyons  que  l'on  peur  mettre  le 
fcorpion  dans  la  clafïe  des  ferpens  ,  cec 
animal  eft  Tennemi  déclaré  du  croco- 
dille.  Il  faut  que  lorfque  ces  deux  ani- 
maux combattent ,  que  l'un  ou  l'autre 
peri{ïè  :  j'entends  ici  parler  du  fcorpion 
marin  j  dès  que  le  crocodille  en  eft  pi- 
qué ,  il  meurt.  C'eft  ce  qui  avoit  donné 
lieu  aux  Egyptiens  de  repréfenter  la 
mort  fubite  par  un  crocodille  piqué  du 
fcorpion.  Si  au  contraire  le  fcorpion  eft 
vaincu  par  le  crocodille  ,  il  ne  meure 
qu'avec  des  peines  inconcevables  ,  puif- 
qu'il  vit  encore  quinze  jours  dans  les 
douleurs  les  plus  vives. 

Il  faut  obferver  que  le  fcorpion  avec 
des  ailes  5  réprefente  dans  les  médail- 
les anciennes ,  la  viétoire  tant  fur  mer 
que  fur  terre  ,  parce  que  les  natura- 
liftes.affurent  qu'il  eft  le  feul  de  tous 
les  animaux  dont  la  piquûre  foit. égale- 
ment mortelle  fur  la  terre  6c  dans  l'eau. 
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Il  y  a  une  niaifoii  dont  le  nom  ne 
nous  revient  point ,  qui  porte  d'or  ,  à 
jtrois  fcorpions  de  fable  montant. 

JDu  Bajilic. 

Quelques  naturaliftes  prétendent  que 
le  bafîlic  prend  naifTance  dun  oeuf  de 
coq  mis  dans  du  fumier  :  mais  après 
plufieurs  expériences  inutiles  on  a  dé- 
couvert leur  erreur.  Il  paroît  que  ces 
Meilleurs  ne  confultenc  pas  toujours  la 
nature  pour  établir  leurs  opinions  \  ils 
aiment  le  merveilleux ,  6c  le  merveilleux, 
en  impofe. 

Le  bafilic  tire  fon  nom  de  Bafilem , 
mot  grec  qui  fîgnifie  Rex  ,  Roi ,  parce 
qu'il  eft  regardé  comme  le  roi  des  fer- 
pens  5  ayant  une  couronne  fur  la  tête ,  & 
ne  rampant  point  comme  les  autres 
ferpens. 

Il  femble  même  que  les  autres  ferpens 
refpedtent  en  lui  ce  titre ,  car  ils  le  crai- 
gnent beaucoup  a  caufe  de  fa  vue  : 
quand  il  marche  il  s'élève  au  moins  de 
la  moitié  du  corps  ,  ce  qui  eft  extrême- 
ment avantageux  ;  car  ce  petit  animal 
qui  n'a  que  deux  pouces  de  hauteur  > 
étant    fort    dangereux  ,   cauferoit  de 
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grands  ravages  s'il  rampoit  comme 
les  autres  ferpens ,; attendu  qu'on  ne 
pourroit  point  Tappercevoir. 

Les  Egyptiens  regardoient  cet  animal 
:omme  l'emblème  de  l'éternité.  Selon 
Miliaque,  on  ne  peut  point  le  faire  mou- 
rir par  violence  ,  parce  qu'il  épouvante 
par  fon  fiflement  tous  les  autres  ani- 
maux 5  qu'il  fait  taire  même  les  oi- 
feaux  5  Ôc  que  par  fa  feule  haleine  il 
fait  périr  les  femences  de  les  herbages  : 
ce  qui  fait  qu'il  eft  d'un  dangereux  ac- 
cès j  &  que  l'on  ne  s'expofe  point  à  l'ap- 
procher. 

Archelaiis  raconte  qu'en  Afrique  plu- 
i  fîeurs  ferpens  de  toute  efpéce  s'étant 
rendus  autour  d'une  charogne  ,  pri- 
rent la  fuite  dès  que  le  bafilic  fe  pré- 
fenta  ;  mais  que  dès  qu'il  eut  fait  fa  cu- 
rée ,  il  leur  fignifia  fon  départ  par  fon 
fiflement  ,  &  qu'ils  retournèrent  à  la 
charogne. 

On  ne  doit  donc  point  être  furpris 
que  les  Egyptiens ,  qui  croyoient  voir 
la  Divinité  dans  toutes  les  créatures 
dont  les  opérations  n'étoient  point  or- 
dinaires ,  adoraffent  religieufement  le 
bafîhc.  Les  Prêtres  le  repréfentoient 
comme  une  tête  d'épervicr  ,  de  quand 
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ils  le  faifoient  voir  au  peuple  avec  les 
yeux  ouverts  5  ce  n'étoit  qu'allégrefïè , 
feftins  &  danfes.  Tout  au  contraire  an- 
nonçoit  la  confternation  &  la  douleur  , 
lorfqae  le  peuple  voyoit  les  yeux 
du  bafîlic  fermés  :  chacun  fe  reti- 
roit  chez  foi ,  &  tâchoit  par  d'arden- 
tes prières  d'appaifer  la  colère  des 
Dieux.  C  eft  ainfî  que  les  Prêtres  des 
Payens  ,  toujours  adroits  à  furprendre 
la  crédulité  des  peuples  ,  tenoient  les 
Egyptiens  dans  le  devoir  &  dans  le  ref- 
pedt  pour  des  divinités  frivoles ,  donc 
tout  le  pouvoir  f e  bornoit  à  engraidèf 
leur  honteufe  pare(ïe. 

M.  de  Saint  Bajïle  porte  de  gueules  , 
au  bafîlic  d'argent. 

Z)e  V Hydre. 

Les  Poètes  ont  feint  l'hydre  avec  fept 
têtes  :  ils  ont  dit  que  àhs  qu'on  en 
coupoit  une ,  il  en  naiflfoit  une  autre ,  &: 
que  par  conféquent  cenionftre  étoic  in- 
vincible; ce  qui  fit  qu'Hercule  fe  fer- 
vit  de  l'épée  éc  du  flambeau. 

Par  l'hydre  on  donne  l'idée  des  pro- 
cès qui  ne  finirent  point. 

On  peut  fous  cet  emblème  donner 
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auflî  une  idée  bien  exadte  de  nos  paf- 
ûons  :  Cl  nous  coupons  feulement  les 
branches  ,  &  fî  nous  ne  nous  fervons 
point  du  flambeau  de    la  charité  pour 
en  brûler  les  racines  ,  femblables  aux 
tetês  de  l'hydre  ,  elles  renaifTent  de  jet- 
tent des  racines  profondes.  Les  Poètes 
rapportent  que  la  défaite  de  l'hydre  fut 
le  dernier  des  travaux  d'Hercule  &  le 
plus  glorieux,  parce  que  c'ed le  monftre 
qu'il  vainquit  avec  le  plus  de   peine  , 
éc  ce  n'eft  point  étonnant ,  puifque  l'hy- 
dre par  laquelle  les  Anciens    enten- 
doient  l'envie  ,  s'engendre  des  grands 
exploits  y  des  actions  éclatantes    d'au- 
,  trui  5  Se  qu'on  a  plus  de  peine  à  s'en 
défendre  que  de  toutes  les  autres  paf- 
«fions  5  ôC  que  l*on  peut  regarder  l'envie 
comme  la  fource  inépuifable  des  mal- 
heurs qui  accablent  les  grands  hommes. 
Les  Nobles  peuvent  donc  l'avoir  in- 
troduit dans  leurs  armes  j   ou    parce 
qu'après  s'être  diftingués  par  des  ac- 
tions héroïques  &  généreufes  ,  ils  ont 
fuccombé  fous  les  traits  de  l'envie  ;  ou 
parce  que  malgré   tous  les  artifices  de 
l'envie  qui  attaquoit   leur  gloire  ,   ils 
ont  eu  le  bonheur  de  triompher  d'elle  ^ 
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par  la  fupériorité  de  leur  mérite  ,  ^i  I 
par  l'éclat  de  leurs  vertus.  !  i 

Joyeufe  porte  d'azur  ,  à  trois  pals  \\ 
d'or,  au  chef  coufu  de  gueules,  char-ii 
gé  de  trois  hydres  d'or,  1 1 


CHAPITRE     LXXVI. 

Du    Dragon.  [i 


E  dragon  a  toujours  été  regardé  II 
comme  le  fymbole  de  la  vigilance  : 
c'eft  pourquoi  les  Poètes  dans  leurs  fie-  ; 
rions  l'avoient  conftitué    gardien   des  I 
pommes  d*or  du  jardin  dts  Hefpéri-  , 
des.  Quoique  le  dragon  paiïè  pour  un«i 
animal  intraitable  ,  l'hiftoîre  cependant 
confirme  qu'on  en  a  nourri  de  élevé. 
L'Empereur  Tibère  nourrKïoit .  un  dra- 
gon ,  &   lui  donnoit  a  manger  dans 
fa  propre  main  :  mais  comme  on  trou- 
va cet  animal  rongé  de  fourmis  ,  on 
avertit  l'Empereur  de  fe  tenir  fur  £ts 
gardes  contre  la    populace. 

Néron  nourrifioic  un  dragon  :  Mef- 
faline  ayant  envoyé  des  gens  pour  af- 
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failfîner  ce  Prince ,  ils  ftireiir  effrayés  de 
voir  forrir  un  dragon  de  dellbus  fon  lit , 
ce  qui  lui  fauva  la  vie. 

BaK  Campagne ,  à  Boulogne  en  Italie , 
porte  de  gueules  ,  à  un  demi-dragon 
déployé  d'or;  le  Pape  Grégoire  XIII. 
étoit  de  cette  maifon. 

Aiont'dragon  5  en  Dauphmé ,  porte  de 
gueules  5  au  dragon  ailé ,  monftrueux , 
d'or  5  ayant  la  tête  humaine  ,  tenant 
de  fa  patte  droite  fa  barbe ,  qui  fe  ter- 
mine en  tête  de  ferpent. 

Borghefe  ,  à  Rome  ,  porte  d'azur  ,  au 
dragon  d'or  ,  au  chef  de  même  ,  char- 
gé d'un  aigle  de  fable ,  couronné  de  mê- 
me -,  le  Pape  Faul  V.  étoit  de  cette 
maifon. 


CHAPITRE    LXXVII. 

Du  L^ard. 

LE  lézard  eft  une  efpéce  de  ferpent 
qui  a  quatre  pieds  &  la  peau  tache- 
tée de  diverfes  couleurs  :  on  dit  qu'il 
eft  ami  de  l'homme  ,  &  qu'il  l'éveille 
lorfqu'il  dort ,  à  l'approche -de  la  cou- 
leuvre. 


214  Traité 

Phellppeaux  porte  d'argent ,  à  trois 
lézards  de  iînople  montans. 


CHAPITRE    LXXVIII. 

jDu  Crocodille, 

LE  crocodille  eft  un  animal  de  l'E- 
'gypte  5  qui  vit  dans  le  Nil  &  far 
fes  rivages.  Son  nom  vient  de  deux^ 
mots  grecs  ,  crocos  ôc  detlos  ,  qui  figni- 
iient ,  qui  craint  le  fafran  *,  aufli  fe 
fert-on  de  cette  drogue  lorfqu  on  veut 
écarter  cet  animal  ,  qui  à  la  feule 
odeur  du  fafran  prend  la  fuite.  Sa  fi- 
gure reffemble  afïèz  à  celle  du  lézard , 
mais  il  devient  plus  gros  :  il  a  cela  de 
fingulier  ,  qu'il  ne  remue  point  la 
mâchoire  intérieure  ,  &  que  la  fupé- 
rieure  eft  feule  mobile.  Il  n'a  point  de . 
langue  *,  c'eO;  ce  qui  a  peut-être  déter- 
miné les  Egyptiens  à  le  prendre  pour 
l'emblème  de  la  Divinité  &  à  l'adorer. 
Ils  difoient  que  Dieu  étant  fans  lan-» 
gue  5  examinoit  &  pefoit  dans  un  fi- 
lence  méditatifs  réfléchi  les  adtions  àQS 
hommes  ,  &  que  la  parole  quoiqu'in-» 
terprète  de  la  penfée  ,  ne  fer  voit  fou- 
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vent  qu'a  empêcher  de  penfer.  On  fenc 
:oas  les  jours ,  par  une  facheufe  expé- 
ience  ,  la  vérité  de  cette  opinion.  Ce 
peuple  auflî  fuperftitieux  que  fage, 
hoïtCi  vivement  perfuadé  de  la  né- 
iciTtcé  du  filence  ,  qu'il  n'adoroit  Mer- 
ru  re  que  par  un  filence  iî  profond  , 
qu'il  n'ofoit  pas  même  en  prononcer 
e  nom.  Les  Juifs  imitoient  les 
égyptiens ,  puifqu'il  n'étoit  permis 
ijn'au  grand  Prêtre  de  prononcer  le 
îom  de  Dieu.  Les  Cabaliftes  difent 
!|u'il  faut  fervir  Dieu  dans  un  fi  pro- 
fond filence  ,  qu'il  nous  fufBt  d'en 
mner  quelque  image  gravée  ,  qui 
iious  repréfente  continuellement  cette 
pivinité  pour  lui  rendre  nos  homma- 
ges. Et  en   qe  cas  fans  avoir  recours 

I  la  gravure  ,  fculpture  6c  peinture  , 
lous  pouvons  trouver  l'image  de  la  Di- 
vinité dans  tour  ce  qui  frape  nos  yeux  : 

II  n'eft  rien  dans  la  nature  qui  n'en  por- 
te une  empreinte  afifez  vive  pour  exci- 
ser la  plus  fincere  reconnoilTance. 

Aufîi  Moïfe  fe  contenta-t-il ,  difent 
es  Cabaliftes,  d'ordonner  au  peuple 
("uif  d'avoir  toujours  préfens  les  com- 
biandemens  de  Dieu.  Le  Prophète 
Elie  fcmbloit  leur  donner  le  même  or- 
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dre  dans  cette  raillerie  piquante  dont  \ 
il  accabloit  les  Prêtres  de  Baal ,  lorf-  h 
qu'il  leur  difoit ,  criez  plus  haut ,  peut- 
être  que  votre  Dieu  dort ,  peut-être 
même  eft-il  à  l'hôtellerie.  L'écriture^ne 
nous  ordonne-t-elle  pas  en  effet  de 
prier  Dieu  de  cœur  Se  non  des  levresj 

Le  crocodille  a  encore  une  autre  par- 
ticularité qui  n'a  pas  moins  fervi  que  h 
première  à  favorifer  la  fuperfticion  dej 
Egyptiens  ,  c'eft  une  efpece  de  peliicuh 
qui  lui  couvre  les  yeux ,  &  à  traverî 
laquelle  il  voit  cependant  tous  lei 
objets  qui  fe  préfentent  à  lui.  Autn 
emblème  que  les  Egyptiens  ont  appli- 
qué à  la  Divinité  3  &  qu'ils]ont  prispoui 
celui  du  nuage  qui  dérobe  Dieu  à  no} 
regards ,  Se  à  travers  lequel  il  voit  noi. 
plus  fecrettes  penfées.  Se  pénétre  Icj 
replis  les  pins  tortueux  de  nos  cœurs 

La  fable  du  foleil  qui  fe  couche 
dans  l'Océan  ,  leur  a  encore  adonne 
lieu  de  prendre  le  crocodille  pour  k 
fymbole  de  cet  aftre ,  parce  que^cet  ani< 
mal  refte  la  nuit  dans  l'eau ,  &  pafG 
les  jours  fur  la  terre. 

Lorfque  le  crocodille  eft  dans  l'eau  3 
inftruit  par  un  inftind  particulier,  il 
tient  fon  ventre  contre  la  terre ,  parce 

que 

I 
i 


D  U    B  L   A    s    0    N,  Il  y 

que  la  peau  de  fon  ventre  étant  extrê- 
mement tendre  ,  elle  pourroit  être  of- 
Fenfée  par  le  choc  d^s  poilîons  ou  par  la 
piquure  des  infectes  que  le  Nil  produit. 
Nous  avons  dit ,  à  l'article  du  fcor- 
oïon  y  que  le  crocodille  n'avoir  point 
i'ennemi  plus  à  craindre  que  cet  ani- 
nal.  Les  naturalifles  prétendent  qu'il 
în  a  un  autre  qui  n'eft  pas  moins  dan- 
gereux ;  ils  l'appellent  Ichneumon  :  ils 
)nt  obfervé  que   cet  animal ,  qui  n'eft 
utre  chofe  qu'un  chat  des  Indes  ,  un 
)eu  moins  grand  que  les  chats  ordi- 
laires  d'Europe  5  cherche  continuelle- 
nent  les  œufs  du  crocodille  :  ils  ne  di- 
rent point  Cl  ceù.  pour  les  manger  ou 
)oiir  les  écrafer  ;  cette  queftion  refte 
ndécife  parmi  eux.  Il  y  en  a  cependant 
[ui   prérendent  que  comme  le   croco- 
iUe  ne  fe  tient  pas  ordinairement  éioi- 
;né  de  fes  œufs,   quand  l'ichneum.on 
is  trouve  ,  il  les  prend  pour  un  indice 
Rii  indique  que  le  crocodille  n'eft  pas 
An  :  il  fuit  les  traces ,  le  trouve  très-fou- 
ent  endormi  ;  Se  comme  il  dort  la 
ueule  béante  ,  il  fe  précipite  dans  fon 
orps  :  ils  ajoutent  que  pour  en  fortir 
.  déchire  le  ventre  de  fon  hôte  ,  qui  en 
leurt.  Si  l'obfervation    eft  vraie,  il 
Tome  IL  K 
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n'eft  pas  douteux  que'  l'ichneumon  efl 
le  fymbole  le  plus  énergique  de  l'in- 
gratitude. 

S'il  faut  ajouter  foi  à  quelques  au- 
teurs, 'on  peut  regarder  le  crocodile 
comme  l'emblème  de  la  go'^rmandife 
parce  que ,  fuivant  eux  ,  il  fe  vuide  pa 
où  il  mange. 

Les  Nobles  peuvent  l'avoir  introdui 
dans  leurs  armes  ,  pour  faire  voir  qu 
quoique  fortis  d'une  famille  obfcure ,  j 
ont  néanmoins ,  en  fecouanr  la  pouiîier 
de  leur  nailTance ,  ôc  en  s'élevant  ps 
.des  adions  éclatantes  ,  acquis  une  grar 
de  nobleilè  :  ce  qui  paroît  alTe?  bie 
exprimé  par  la  petitelTe  des  œufs  à 
crocodille  lorfqu'il  les  pond  ,  Se  m 
la  groflfear  qu'ils  acquièrent  à  memi 
qu'ils  approchent  du  tems  auquel  i 
doivent  éclore  :  félon  lesnaturaliftes. 
crocodille  les  cache  dans  la  terre. 

CrodlUm    porte    de  gueules  ,  a  u 
crocodille  d'arg;ent  mis  en  bande. 


^^.^^•^ 
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CHAPITRE    LXXIX. 

De  la  Vif  ère. 

LA  vipère  exl  une  efpéce  de  ferpent , 
qui  a  la  tête  plate  &  large  ,  le 
col  mince,  l'œil  vif,  le  corps  court  \  elle 
a  une  efpéce  d'ongle  à  la  narrine  ,  elle 
efi:  légère  à  la  courfe  &  porte  la  tête  éle- 
i  vée  :  la  morfure  à.ts  vipères  eft  ii  dan- 
I  gercufe  5  que  ceux  qui  en  font  atteints 
meurent  en  neuf  heures ,  ou  au  plus 
tard  en  trois  jours ,  s'ils  ne  font  promp- 
tement  fecourus.  Comme  la  vipère  a 
le  ventre  fort  petit ,  &  comme  fa  por- 
tée eft  nombreufe  ,  le  ventre  crève  de 
lui  même ,  &  les  petits  tombent. 

Dlofcorîde  dit  que  les  Cyrenéens  vi- 
voient  cent  quarante  ans  ,  parce  qu'ils 
fe  nourrilToient  de  chair  de  vipère  :  au- 
cun animal  venimeux  n'ofoit  les  tou- 
cher*, il  ne  s'engendroit  jamais  de  ver- 
mine fur  leurs  corps. 

^^  ^^ 
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CHAPITRE    LXXX. 

De  la  Mouche  à  miel. 

Irgile  ,   VUne  ,  &  piufîeurs  autres 
ont  fait  l'éioge  de  la  mouche  à 
miei. 

Les  Nobles  peuvent  avoir  pris  l'a- 
beiile  dans  leurs  armes,  comme  le  fym- 
hoie  de  i'obéiirance  qu'ils  rendent  à 
leur  Prince  :  car  les  abeilles  font  ex- 
traordinairement  foumifes  à  leur  Roi. 
On  affure  que  la  nature  a  fait  ces  pe- 
tits animaux  il  dociles  aux  loix  de 
leur  gouvernement  ,  qu'elle  a  cru 
inutile  de  donner  un  aiguillon  à  leur 
roi.  L'abeille  eft  auiîi  l'emblème  de  l'é- 
loGuence ,  à  caufe  de  la  douceur  de  (on 
miel  5  &:  c'eft  de  là  fans  doute  qu'uni 
Orateur  éloquent  eft  appelle  bouche 
de  miel.  Ils  peuvent  aulîî  f  avoir  intro- 
duite dans  leurs  armes ,  comme  rem- 
blême  de  la  clémence ,  qui  eft  la  plus 
belle  vertu  des  Rois ,  car ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  le  roi  àcs  abeilles 
eft  fans  ai  guillon  ,  ce  qui  eft  une  le-» 
con  qui  apprend   aux  Princes  à  être 
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[plus  enclins  à  la  clémence  qu'à  la  pu- 
nition &:  à  la  vengeance. 

Sît  p'ger  adpœnas  Princeps ,  adfrœmm  velox, 

Néron  pénétré  de.  ce  fentiment  aue 
Senéque  Se  Burrhus  avoient  mis  dans 
Ton  coîur,  &  qui  n'en  ayoit  cepen- 
dant effleuré  que  la  fuperficiej  coni- 
lie  les  cruautés  de  ce  Prince  l'ont  prou- 
vé dans  la  fuite  ,  difoit  ,  lorfqu'ii  '  fut 
>biigé  de  figner  la  première  fcntence 
le  mort,  qu'il  voudrpit  bien  n'avoir 
amais  appris  à  écrire. 

Tirus ,  ce  Prince  modèle  le  plus  par- 

'ait  des  Princes,   ne  devint  les    déli- 

> 

,:es  ôc  l'amour  du  genre  humain  que 
)ar  cecre  vertu,  qui  étoit  le  pivot  de 
dûtes  Tes  aclions. 

,  Un  jour  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de 
le  pas  faire  du  bien  à  quelqu'un  ,  il 
lit  à  fes  amis ,  pénétré  de  douleur  :  amî^ 
l  y  dlem  perdidl. 

Le  miel  eft  aulli  le  fymbole  de  Téter- 
u:é  5  parce  que  ceux  qui  fe  nourrif* 
mt  de  miel  vivent  long-teras. 

Les  Anciens  ont  remarqué  que  les 
ibeilles  étoient  favorables  aux  Princes, 

'hiiloire    d'un    Roi  de    Chypre  ap- 

elle  Onejïl  ^  femble  venir  fe    placer 
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d'elle-même  pour  appuyer  cette  obser- 
vation. La  tête  de  ce  Roi  fut  expo- 
fée  par  mépris  far  la  porte  de  la  ville , , 
les  abeilles  y  conftrui firent  leurs  ru- 
ches :  les  habita n s  effrayés  de  ce  pro- 
dige 5  confulterent  l'oracle  ,  qui  leur 
répondit  que  s'ils  ne  donnoient  la  fé- 
pulture  au  Roi  qu'ils  méprifoient ,  ils 
ieroient  accablés  de  malheurs  extraor- 
dinaires :  effrayés  de  cette  prédidtion  , 
ils  firent  au  Roi  une  pompe  funèbre  , 
de  réparèrent  leur  mépris  par  dos  funé- 
railles fuperbesa  Un  feul  vers  de  Vir- 
gile renferme  un  éloge  plus  exprefîif 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire 
fur  ce  petit  animal. 

Ingénies  anîmos  angnfio  In  ^sBore  'verfstnu^ 

Nous  ne  faifons  point  un   chapitre 
particulier  du  bourdon  ,   fon  caractère 
diredtement  oppofé  à  celui  de  l'abeille , , 
le  place  ici  fort  à  propos. 

Il  eft  plus  gros  ,  &  a  tous  les  dé- 
fauts contraires  aux  qualités  de  l'a- 
beille*, il  eft  fainéant  ,  &  ne  vit  que 
du  travail  de  l'autre. 

Bourdon    porre    d'argent  ,    à  trois- 
bourdons  de  fable. 

Nous   faifons  aufîî  paroitre  fur  I* 
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fcene  la  guêpe  ,  pour  éviter  la  multipli- 
cité des  chapitres. 

Elle  s'engendre  des  entrailles  pour- 
ries du  cheval  *,  elle  a  ,  comme  l'abeil- 
le ,  {es  aiïemblées ,  ùs  maifons  ,  fes 
quartiers  ,  mais  elle  bâtit  beaucoup 
plus  folidement  :  tout  dans  cet  ani- 
mal annonce  un  génie  militaire  5  fes 
maifons  ont  la  difpoiîtion  d'un  camp  ; 
Dn  remarque  même  qu'elle  a  une 
efpéce  de  cafque  fur  la   tête. 

La  mouche  femble  n'avoir  été  créée 
que     pour    incommoder    l'homme  &; 
plufîeurs    autres     animaux  ,  &c  pour 
exercer  fa  patience.  Ciceron  fe  moquant 
d'un  importun  qui  l'excédoit  ,  difoit  a 
fon  valet  :  garçon  ,  chalTe  les  mouches. 
Plutarque  dit  que  l'homme  a  deux  ani- 
maux domeftiques  qu'on  ne  peut  point 
japprivoifer  ,  tant  ils  font  indociles  , 
l'hirondelle  ,  &  la  mouche. 
,     Suivant   les  naturaliftes  ,  il  y  a  fur 
lies  bords  de  ÏHifpanis  une   efpéce  de 
îmouche    qui    ne  vit  qu'un   jourj  les 
[Grecs  Tappelloient  éphémère. 

Il  femble  que  le  Créateur  ait  vou- 
lu plus  particulièrement  manifefter  fa 
toute -puiiïànce  dans  la  mouche  que 
dans  toutes  les  autres  créatures.  Quoi 
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de  plus  admirable  en  effet  que  toutes 
les  parties  qui  compofent  ce  petit  tout  ^ 
que  le  mouvement  ào-s  petites  pattes 
de  devant  dont  elle  fe  fert  comme  de 
mains  ,  aufîi  bien  que  de  celles  de  der- 
rière ,  pour  allonger  &  racourcir  , 
étendre  &  rétrécir  fes  ailes ,  qui  font 
d'une  gaze  dont  le  tilTu  furpaiTe  l'in- 
duftrie  de  nos  plus  habiles  ouvriers  ; 
que  cette  pompe  dont  elle  fe  fert  avec 
tant  d'adrelïe  pour  fuccer  fa  nourri- 
ture ;  que  cette  tète  enfin  ornée  d'un 
cafque  ,  qui  fert  à  défendre  (ts  yeux  î 

jÇlufcadln- Mouche  porte  de  finople  , 
à  trois  mouches  d'argent, 

La  vie  de  l'abeille  efl  la  figure  ex- 
prefïive  d'une  vie  douce  &  tranquille  : 
lorfque  Dieu  promettoit  une  vie  heu- 
reufe  à  fon  peuple,  il  lui  difoit  qu'il 
le  meneroit  en  une  terre  où  le  laie 
&;  le  miel  couloient  en  abondance. 

On  dit  que  Démocrîte  prolongea  de 
quelques  jours  fa  vie  >  à  la  prière  de 
ÎQs  amis  ,  en  recevant  la  fumée  du 
miel  qu'il  avoir  mis  dans  un  pain 
chaud. 

Barherln ,  à  Florence ,  porte  d'azur  , 
à  trois  abeilles  volantes  ou  montantes» 
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Le  Pape  Urbain  VIII.  étoit  de  cetce 
maifon. 
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CHAPITRE    LXXXL 

De  la  Cigale  &  de  V Araignée. 

i-  T  A  cigale  eft  une  epéce  de  faiite- 
P  X«<?  reau  :  les  naturaliftes  ont  remar- 
|;  que  qu'elle  a  une  efpéce  d'aiguillon 5 
H  mais  fi  mince  qu'on  ^ne  pourroic  le 
V  fendre  ,  parle fecours  duquel  elle  fucce 
\\  la  roféefon  unique  nourriture  :  on  ne 
:  fcait  encore  d'où  lui  vient  cette  voix 
':  fi  claire,  on  foupçonne  que  les  dif- 
:  férens  mouvemens  qu'elle  donne  à  cqi 
i;  aiguillon  pourroient  bien  en  prelTant 
:i  &  pouffant  l'air  en  être  la  caufe. 
j;  Arijion  à-Q  Regio  auroit  perdu  le  prix 
ï\  ^\ix  jQiix  Pythie  m  ^  uns  une  cigale  qui 
?|  fauta  fur  fon  luth  ,  ôc  qui  accorda  fa 
voix  avec  cet  inftrument ,  au  défaire 
d'une  corde  qui  s'étoit  rompue.  Si  les 
naturaliftes  ont  obfervé  que  le  paon 
eft  amoureux  de  fon  plumage  5  nous 
pouvons  avec  quelque  raifon  dire 
que  la  cigale  fe  plaît  tant  5  Se  eft  fi 
orgueiUeufe  de  fon  chant  ^  qu'il  hm^ 
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ble  qu'elle  oublie  de  pourvoir  à  fa  nour- 
riture pour  ne  pas  fe  diftraire  de  chan- 
ter 5  Ôc  qu'elle  fiicrifie  fa  fubilance  à  un 
talent  dans  lequel  aiTurémenr  elle  n'ex- 
celle poin^Elle  eft  l'image  iidelle  de 
cet  Empereur  Romain  ,  qui  abforboit 
les  revenus  d'un  vafte  Empire,  pour 
fournir  aux  dépenfes  immenfes  qu'il  fai-, 
foit  en  faveur  d'un  art  dans  lequel,  quoi- 
que premier  de  fon  Empire  ,  il  n'apro- 
choit  pas  le  dernier  de  fes  fujets  j  qui 
faifoic  fon  occupation  principale  de  la 
mufique  ',  Prince  aulîî  fupérieur  en 
cruautés,  qu'il  étoit  inférieur  dans  un 
talent,  dans  lequel  femblable  à  l'infecte 
dont  nous  parlons  ^  il  avoir  la  fotte  va- 
nité de  croire  qu'il  excelloit. 

Si  nous  rapportons  la  rénonfe  que  fie 
Demétriusle  Philofoplie  ,  lorfqu'il  fut 
exilé  par  Domicien  ,  on  peut  regarder 
la  cigale  comme  le  fymbole  le  plus  ex- 
preffif  d'un  ^grand  parleur.  Il  oiï  per- 
mis ,  difoit  ce  Pliilofophe ,  aux  cigales  de 
nous  étourdir  ,  pour  ne  nous  rien  dire 
que  de  vain  ,  &  il  ne  nous  eft  point  per- 
mis d'ouvrir  la  bouche  pour  dire  de 
bonnes  chofes. 

Selon  Thucidide  ,  les  Athéniens, 
pour  diilinguer  les  Nobles  originaires 
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du  pays  5  avoienr  introduit  l'ufage  de 
porter  des  cigales  d'or  fur  les  bonnets  *, 
i  parce  que  c'ell  le  propre  de  la  cigale  de 
j  vivre  &  de   mourir  dans  le  lieu  de  fa 
I  naiiïance.  Cette  façon  de  penfer  fem- 
!  ble  avoir  paflfé  jufqu'A  nous  ,  puifque 
i  nous  tenons  pour  Nobles  ceux  donc 
l  nous  avons  appris  que   les  Nobles  an- 
cêtres étoienr  nés  &  morts  dans  la  mê- 
me ville  ou  dans  le  même  pays  :  c'eft  ce 
qui  donna  lieu  au  reproche  dont  acca- 
bloit  Ciceron  les  envieux  de  fon  mé- 
rite   5    lorfqu'ils   rappelloient,    t^ovhs 
homo. 

'  Cicadel ,  en  Provence ,  porte  d'or  à 
!la  cigale  degueu'es. 

L'araienée  eft  un  infe6te   a  nez  con- 
;nu  *,   quelques    naturaliftes  prétendent 
qu'elle   porte  une  (i    grande   quantité 
a'œ  ifs  qu'elle  crevé  Se    meurt  ',  d'au- 
tres   au  contraire    prétendent    qu'elle 
mange  fes  petits  dès  qu'ils  font  éclos, 
ç'ils  n'ont  point  la  fubrilicé  de  s'échap- 
per ,  ôc  d'éviter  par  leur  fuire  fa  cruau- 
té. Je  crois  voir  dans  cette  conduite  qui 
répugne   à  la  nature  ,  la  figure  carac- 
tériftique  de  ces  pères  Se  mères,   qui 
dilîipés  par  les    plaiiirs  Se  la  volupté  ,. 
abforbent  la  fubïlance  de  leurs  enfaiis  j, 
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de  ne  leur  lailfeni:  pour  héritage  que' 
leurs  mauvais  exemples  à  éviter  ,  &  les 
trifles  regrets  d'être  nés  dans  l'opulen- 
ce Se  de  vivre  dans  la  mifere.  Il  n'y 
a  pas  d'infecte  dont  le  toucher  foit  fî 
délicat .  pr<£cellit  aranea  taElu» 

Les  Nobles  peuvent  avoir  introduit 
la  toile  d'araignée  dans  leurs  armes 
pour  faire  voir  que  les  entreprifes  terref- 
tres  font  de  peu  de  durée.  Nous  voyons 
plufiears  Saints  Pères  comparer  les? 
ouvrages  àzs  hérétiques  aux  toiles 
d'araignée,  qui  fe  décruifent d'elles-mê- 
mes ,  (Se  dans  lefquelles  on  ne  prend* 
que  des  moucherons  ,  fymbole  expref- 
fif  des  efprits  foibles. 

Arijïon  de  Chlo  difoit  que  les  raifonne- 
ïîiens  fubtils  des  Dialecliciens  de  fon- 
rems ,  on  peut  ajouter  des  Scolaftiques 
du  nôtre  ,  font  des  toiles  d'araignées  , 
dont  la  fubtiiité  n'arrêtoit  Se  n'arrête, 
aujourd'hui  que  les  iimples. 

Solon  5  en  parlant  de  la  jnftice ,  difoin 
que  fa  balance  étoit  d'or ,  que  les  poids: 
étoient  les  faveurs  ,  &  que  l'épée  n'efi: 
tranchante  que  pour  les  miferables  i 
il  ajoutoit  que  les  jui^emens  font  pour 
les  malheureux  ,  que  les  riches  coupa- 
bles reiTemblent  aux  f^rolfes  mouches' 
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qui    patTent    à    travers   la    toile. 

D'argent  ,  à  une  toile  d'araignée  de 
fable. 

CHAPITRE   LXXXIL 

Dïi   Papillon, 

E  papillon  eft  te  Tymbole  de  l'é- 
toLirderie ,  de  l'inconftance  &  de 
rhéré/îe  ;  de  même  que  le  papillon  a 
la  témérité  d'approcher  trop  près  de  la 
chandelle  ,  &  en  eft  puni  puifqu'il  fe 
brûle  -,  de  même  les  hérétiques  &  les 
impies  font  brûlés  par  le  foleil  de 
juftice  5  lorfqu'ils  ont  l'infolente  gu- 
liofité  de  vouloir  l'approcher  de  trop 
près.  Il  Cil  aulïi  la  figure  de  ces  cour- 
tifans  préfomptueax  ,  qui  faifant  un 
ufage  tyrannique  de  la  faveur  &  de 
l'autorité  du  Prince  ,  font  fouvent 
renverfés  du  haut  de  leur  fortune  , 
&  accablés  de  cette  même  autorité 
qu'ils  avoient  profanée  par  un  ufage 
criminel  &  un  org-ueil  démefuré. 

Rancroks ,  en  Picardie  ,    porte  de 
gueules  5  à  un  papillon  volant  ôc  mon- 
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tant  d'argent ,  miraillé ,  marqueté  ,  ou 
ombré  de  fable. 

Padilla  y  en  Efpagne  ,  porte  d'or  , 
à  trois  papillons  de  fable  volans  6c 
montans. 
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CHAPITRE    LXXXm. 

Du  Grillon  _,    ou    Grillet  j    ou 
G  réf.  lion. 

E  grillon  fe  plaît  dans  les  lieax 
chauds ,  il  fe  niche  dans  les  cre- 
vaiïès  des  fours  ou  à^^  cheminées.  Les 
payfans  le  condJérenj:  beaucoup  ,  & 
le  regardent  comme  de  bon  augure. 

Grillet  porte  d'azur  ,  à  une  fafce 
d'argent  ,  accompagné  d'un  grillon 
d'or  en  chef  ôc  d'une  étoile  d'or  en 
pointe. 
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CHAPITRE  LXXXIV. 

Des  Poijfons  _,   &  premièrement 
du  Dauphin, 

LEs  poi(ïons  éc oient  en  exécration 
chez  les  Prêtres  d'Egypte  ,  parce 
qu'ils  fe  mangent  entr'eux.  Zoroaftre  de 
les  mages  foûtenoient  qae  les  bons  gé- 
nies avoient  befoin  des  êtres  terreftres  , 
&  les  mauvais  des  êtres  aquatiques.  Il 
y  a  un  ufage  parmi  les  Juifs,  de  ne 
point  manger  les  poilTons  qui  n'onc 
point  des  nageoires  ôc  des  écailles.  Le 
poiflon  a  cela  de  fingulier  ,  qu'il  a  la 
pointe  du  cœur  en  haut  -,  ce  qui  mar- 
que que  nous  devrions  être  (înceres  ,  Ôc 
que  notre  bouche  devroit  toujours 
être  d'accord  avec  notre  cœur. 

Le  dauphin  eft  regardé  comme  le 
roi  des  poifTons  5  à  caufe  de  fa  gran- 
de vîtefTj  5  qui  égale  &  même  furpaffe 
celle  des  oifeaux  :  rien  n'échapperoit  à 
cette  grande  rapidité  ,  li  la  nature  n'a- 
voic  eu  la  précaution  de  lui  mettre  la 
bouche  au  milieu  du  ventre  •,  ce  qui  fait 
qu'il  ne  peut  rien  prendre  qu'en   fe 
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mettant  fur  le   dos  >   ôc  qui  garantît 
beaucoup  les  autres  poifïbns. 

Sa  femelle  porte  dix  mois  (es  petits  5 
s'en  délivre  ordinairement  en  été  ,  en 
fait  fouvent  deux  à  chaque  portée ,  & 
les  nourrit  long-tems.  Les  dauphins  vi- 
vent environ  trente  ans  ,  comme  on  l'a 
obfervé  dans  ceux  auxquels  on  avoit 
marqué  la  queue  pour  rendre  cert®. 
obfervation  exaéle  :  ils  font  amis  de 
l'homme  ;  &  fi  l'on  en  croit  quelques 
auteurs  ,  plufieurs  perfonnes  en  ont 
été  fecourues. 

Paufanias  rapporte  que  Vhalante  La" 
cedéînonkn  ,  conduifant  une  colonisa- 
Tareme  ,  9ii  naufrage  fur  les  cotes  d'I-^ 
talie  ,  &  fut  fecouru  par  un  dauphin  >. 
qui  le  prit  fur  fon  dos ,  &  le  porta  aii 
rivage.  Les  naturaliftes  aflfurent  que  le 
dauphin  eft  ennemi  déclaré  du  croco^ 
dille. 

Lorfque  les  mariniers  voy  en  t  fauter  le 
dauphm  5  ils  regardent  cet  indice  com- 
me la  marque  d'une  tempête  prochai- 
ne ;  ils  profitent  de  l'avis  que  cet  ani- 
mal ferfible  leur  donner  de  ne  pas 
s'éloigner  du  port. 

Le  Comte  de  i^^^^^poxte. de  gueu- 
les 5  au  dauphin  d'or.  .- 
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CHAPITRE    LXXXV- 
Zfu   Poulpe, 


E  poulpe  eft  un  poiffoii  des  plus 
gourmands  ,  il  mange  tout  ce  qu'il 
trouve  ^  même  les  écailles  d'huitre  : 
les  pécheurs  remarquent  que  les  gros 
mangent  même  leur  efpéce  dans  les  fi- 
lets. Les  Egyptiens  repréfentoient  fous 
un  poulpe  fans  nageoire,  un  didipa- 
teur  qui  a  confommé  fon  patrimoine, 
parce  qu'on  a  remarqué  que  le  poulpe 
mange  fes  nageoires  lorfqu'il  eft  preué 
par  la  faim.  On  ne  connoîr  point  de 
lîiaifon  qui  ait  pris  le  poulpe  dans  fes 
armes. 


CHAPITRE  LXXXVL 

De  la  Sèche, 

ON  remarque  que   le  mâle  de  la 
féche  accourt  au  fecours  de  fa  fe- 
melle bieflee  :,  6c  que  par  cette  généro- 
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fité  5  il  per4  fa  liberté  *,  la  femelle  au 
contraire ,  vrai  fymboie  de  l'incrratitu- 
de  5  s'enfuit  lorfqu'elle  voit  fon  mâle 


en  danger. 


CHAPITRE    LXXXVIL 

De  la  Lamproye» 

A  lamproye  eft  un  poifTon  délicat 
&  exquis.  L'hiiloire  Romaine  nous 
apprend  que   Craffui   porta    le    deuil 
d'une  lamproye  privée  ,  &  qu'il  ne  1( 
porta  pas  de  trois  femmes. 

Avant  que  de  finir  fur  les  poiiîbns 
dont  le  détail  nous  conduiroit  tro| 
loin  3  nous  croyons  devoir  dire  quelqut 
ehofe  de  la  Torpille,  La  torpille  fauv( 
quelquefois  les  poiffons  dans  les  filets 
en  engourdiffanr  les  bras  &  les  mainî 
des  pécheurs  qui  la  touchent. 


^^ 
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CHAPITRE  LXXXVÎIL 
Du    Cheval  M(win. 


E  cheval  marin  fe  frote  contre  les 
rofeaux  pour  fe  faigner. 


CHAPITRE    LXXXïX, 

Des  Tritons, 

Es  Anciens  nous  ont  reprefenté  les 
Dieux  marins  ou  les  tritons ,  fous 
la  fi  CTure  d'un  demi-homme  ,  avec  aQs 
grandes  queues  de  poiflon  &  avec  une 
grande  barbe.  Les  annales  de  Conftami'. 
nople  aflTurent  que  du  tems  de  l'Empe- 
reur Maurice ,  Menai ,  Gouverneur  de 
V Egypte ,  fe  promenant  fur  les  bords 
d'une  ifle  ,  vit  deux  créatures  hors  de 
l'eiu  jufqu'au  nombril  '-,  elles  avoient 
jafqa'â  cette  partie  le  corps  &  la  figure 
humaine  ,  &le  refte  en  poifTon  :  événe- 
ment que  Menas  écrivit  a  l'Empereur 
avec  des  arteftations  bien   autentiques. 
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Pline  raconte  que  du  rems  de  Tiherëf 
on  vit  un  triton  fur  les  cotes  de  Por- 
îugal  y  tel  qu'on  le  repréfente  ordinai- 
rement 5  èc  que  l'on  l'entendit  fou- 
vent  fonner  d'une  groffe  coquille. 

En  i6%%  on  montroit.  un  poiiTon  à 
Afnfterdam ,  qui  éroic  à  peu-près  fem- 
blable  à  l'homme  j  (i  l'on  en  excepte  les 
cheveux  èc  la  barbe  ,  qui  étoient  d'une 
pièce. 

Tanques ,  en  Fkarâle  ,  porte  d'or  ,  à 
trois  tanches   de  s^ueules. 

Bretel  porte  d'or  ,  au  chevron  de 
gueules,  chargé  d'une  fleur  de  lys  du 
ciiamp,  accompagnée  de  trois  molettes 
d'azur ,  au  chef  de  même  ,  chargé  d'un 
faumon  d'areent, 

Girault  de  GermonvUle  porte  de  fa- 
ble ,  a  trois  harengs  d'argent.  Si  nous 
avons  mis  ces  trois  blaions  dans  ce 
chapitre  ,  ce  n'eft  que  pour  abréger 
l'article  des  poiiïbns  ^  dont  le  détail 
auroic  été  ennuyeux. 


^<^ 
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CHAPITRE   XC 

I)u    Feu. 

LEs  Egyptiens  regardoient  le  fea 
comme  un  animai  dont  la  faimin- 
fatiable  dévoroit  toutes  chofes ,  ôc 
:[Lii  mouroit  faute  de  nourriture  :  c'é- 
:oit  un  crime  parmi  eux  de  faire  hvù.^ 
.er  les  corps  ,  parce  que  les  cendres 
Notent  expofées  à  être  foulées  par  les 
'ùetc^  :  c'eft  pourquoi  Camhlfs  fit  brû- 
ler le  corps  à^Amafis  par  ignominie. 
Le  feu  5  à  caufe  de  fon  acirivité  &  de  fes 
ravages ,  eft  le  fjmbole  de  la  guerre  :  les 
Rois  de  Verfe  le  faifoient  porter  devanç 
sux  par  des  Prêtres  ,  auil?  bien  que  les 
empereurs  de  Conftantinople  ;  &  c'eft 
fans  doute  ce  qui  a  dérerminé  les  No- 
ples  à  le  prendre   dans  leurs  armes. 

Nos  ancêtres  obfervoient  autrefois 
iiue  formule  de  ferment  qui  mérite 
S'être  rapportée.  Ceux  qui  étoient  ac- 
:ufés  de  quelque  crime  ,  étoient  cités 
I  comparoirre  en  jugement ,  &  obligés 
ie  jurer  fur  un  fer  rouge  :  l'accufé  ti- 
roir ce  fer  d'un  grand  brafier ,  6c  le 
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tenant ,  le  montroit  à  {es  accufateurs  j 
il  le  fer  ne  TofFenfoit  pas  ,  on  le  ren-i 
voyoit  abfous  j  ii  au  contraire  il  en 
étoit  blefTé  ,  on  le  condamnoit  :  c'eft 
fans  cloute  de  cette  ancienne  coutume 
qu'eft  venue  cette  façon  d'affirmer , 
fen  metîrols  la  mam  ati  feu.  Les  Juges  fé: 
préparoient  à  cette  cérémonie  par  des 
jeûnes  ,  par  des  abftinences  ,  par  la 
confeiîion  &  par  la  communion.  Le 
Pape  Honorius  IlL  détruiiît  cQi  ufage , 
parce  que  l'épreuve  du  feu  expofoit 
également  l'innocent  &  le  coupable , 
&  que  c'étoit  faire  la  loi  à  Dieu  ,  qui 
n'eft  obligé  de  faire  des  miracles  que 
quand  il  lui  plaît. 

Hardi  porte  d'or ,  au  chevron  de 
gueules ,  accompagné  de  trois  flammes 
d'argent  \  les  flammes  font  repréfentécs 
à  trois  pointes. 


awit^iasM^jtfasBBaaiab&Bai 


CHAPITRE    XCI. 
De  la  Salamandre. 

LA   falamandre  efl:  une  efpéce  de 
ferpent  femblable  au  crocodille; 
elle  n'excède  pas  la  grofleur  d'un  le- 


H* 
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Zâïà:  cec  animal  fe  plaît  dans  les  lieux 
extrêmement  froids  ;  &  fi  les  Anciens 
l'ont  repréfentée  au  milieu  des  flam- 
mes ,  c'efl  qu'il  fait  mourir  &c  éteint 
le  feu  par  fa  froideur  extraordinaire. 

Zénodote    rapporte    qu'il    naît  dans 
les  forges  de  cuivre  de  Plfle  de  Chypre 
une  efpéce  d'infede  de  la  grofleur  d'u- 
pe  miouciie  ,  qui  vit  &  voltige  au  mi- 
lieu   des    flammes  :    on   l'appelle  Py- 
raiifle  *,  il  ajoute  que    ces  petits   ani- 
maux ne  peuvent  vi^vre  que  dans  les 
flammes ,  &  que  dès  le  moment  qu'ils 
en  fortent ,  ils  tombent  3c   meurent  s 
ils  jettent  une  efpece  de  lueur  femblabie 
à   celle  de  nos  vers  luifans. 
,     La  Salamandre  a  un  venin  fort  dan- 
gereux -,  les  cochons  cependant  la  man- 
gent. Il  y  avoit  une  famille  chez  les 
Falifque  ,    dont  les    perfonnes    mar- 
choient  dans  le  feu   fans   fe  brûler  : 
,  c'efl:    pourquoi    elle  étoit  il  refpedbée 
.qu'on  l'exemptoit  de  toutes  fortes  de 
tributs. 

Charles  à' Angoulems  avoit  pris  pour 
devife  la  falamandre  :  François  I,  la 
prit  auili  avec  ces  mots  ,  nutrifco  &  ex^ 
thiguo  5  donnante  entendre  qu'il  proté- 
geait les  bons  ,  6c  excerrainoic  les  mé- 
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chans.  On  voit  dans  plufieurs  Maifons 
royales  ce  diftique  : 

Urfus  atrox  aquiUque  levés  ^tôrtilis  anguis 
Cejjerunt  fiamm&jamfalamandra  tuA, 

et  qui  veut  dire  que  ce  Roi  avoit  vain- 
cu les  SuifTes ,  repréfentés  par  l'ours  , 
l'Allemagne  repréfentée  par  l'aigle  y  Se 
le  Milanois  ,  repréfenté  par  le  ferpenr. 


CHAPITRE    XCIL 

Du   Soleil. 

E  tous  les  Idolâtres ,  dit  S.  An- 
guftin  j  ceux  qui  excitent  plus  ma 
pitié  ôc  qui  font  les  plus  pardonna- 
bles ,  font  ceux  qui  adorent  le  foleil  ; 
parce  que  nous  n'avons  point  dans  tou- 
te la  nature  d'image  plus  belle  &  plus 
fenfible  de  la  Divinité.  Dieu  eft  le 
fouverain  bien  ,  Se  de  quelle  créature 
recevons-nous  de  plus  grands  biens  que 
du  foleil  5  puifqu'il  éclaire  ,  réjouit , 
anime  de  vivifie  toute  la  nature }  Ce 
qui  fit  dire  à  Diogene  ,  qu'il  n'étoit  ve- 
nu au  monde  que  pour  contempler  le. 
foleil  :  c'eft  auiîi  ce  qui  l'engagea  à  \ 

dire 


I 
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lire  à  Alexandre  ,  ne  m  ore  point  ce  que 

;u  ne  peux  me  donner.  Les  Egyptiens  y 

<es  Phéniciens ,  les  Perfes  &  les  Grecs , 

•endoient  un  culce  divin  à  cet  aftre, 

îocrate  paya  cher  l'avis   fage  &  pru- 

lenc  qu'il  voulut  donner  à  fes  com- 

)acriotes  ,  lorfqu'il  les  exhortoit  à  con- 

idérer    avec  attention  d'où    émanoit 

ette  lumière  bienfaifante  :  ce  Philofo- 

)he  ayant  ofé  foutenir  que  le  foleiln'é- 

oie  pas  un  Dieu  ,  mais  une  créature, 

'-<.  qu'il  recevoir  la  lumière  &  fon  éclat 

le  la  lumière  primitive  5  il  fut  conr 

r  îamné  à  mort. 

Platon  difoit  que  fi  Dieu  venoit  aa  - 
nonde  ,  il  prendroit  la  lumière  pour 
:orps  ^  &  la  vérité  pour  ame.  Le  Pro- 
)hete  dit  que  Dieu  a  placé  fon  taber- 
laclc  dans  le  foleil  :  in  foie  fofuit  tabsr^ 
7aculumfuum» 

Le  foleil  eft  lemblème  de  la  Divi- 
licé  :  comme  elle  il  a  l'unité  en  par- 
age ,  puifqu'il  n'y  a  pour  éclairer  le 
nonde  qu'un  foleil ,  d'où  la  lune  Se 
es  planettes  reçoivent  la  lumière  qu'el- 
es  nous  renvoyent.  C'eft  fans  doute 
:e  qui  fit  dire  autrefois  à  Alexandre  , 
lorfque  Darius  lui  propofa  de  partager 
Ton  Empire  avec   lui ,  que  comme  le 

Tome  II.  L 
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monde  n*éroic  éclairé  que  par  un  fb-j^ 
leil  5  de  même  il  ne  devoir  êcre  gou*- 
verné  que  par  un  Monarque. 


CHAPITRE  XCIII. 

De  la  Lune. 

A  lune  chez  les  Egyptiens  éroit  lè 
fymbole  de  l'écerniré  ,  parce  qu'ils 
la  voyoienr   s'obfcurcir  &  fe    renou- 
veller.  Quoique  les  Philofophes  ayeni 
fait    tous   leurs    eflorts  pour    prouvei 
I  que   cet    aftre  n'influe   point  fur  leî 
corps  5  l'expérience   journalière  qu'or 
fait  ne  fert  qu'à  prouver  le  contraire 
&  duffions-nous  paffèr  pour  foibles  er 
donnant  dans  les  erreurs  qu'ils  appel 
lent    vulgaires ,   nous  difons   que  ce 
aftre  influe  beaucoup    fur  les   chofeJvi 
d'ici-bas  5  parce  qu'étant  le   réfervoiijl 
èiQS    influences    des  autres  aftres  ,  i 
agit  avec  plus  de  puiOfance  fur  les  corpj 
qui  fe  trouvent  fous  lui.  Le  Snge  dlfc, 
dans  YEccléfiajîe  ,  que  Tliomme  doué  c!(iaf 
iagefle  &  de   conftance   reflemble   atltlé 
foie  il  qui  ne  change  jamais  ,   mais  qu< 
le  fou  change  comme  la  lune. 


]]i 
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Nous  voyons  encore  dans  cet  aftre 
H'image  fidèle  de  la  vicifîîiude  des  cho- 
ifes  terreftres. 

Wolfon  5  l'auteur  qui  a  le  plus  écrit 
ifur  le  blafon ,  paroît  furpris  de  ne  point 
Voir  des  lunes  dans  les  armoiries  ,  &  de 
n  y  trouver  que  des  croifTans.    On  ne 
peut  dire   autre  chofe  pour   raifon  de 
cet  ufage  ,  fi  ce  n'eft  que  le  croiuant 
étoit  chez  les  Anciens  une  marque  de 
NoblelTe  :  tious  voyons  en  effet  que 
les  Juifs  5  qui  fe  croyoient  le  peuple  le 
plus  noble  du  monde ,    portoîent  des 
croiflans  fur  leurs  fouliers  :  c'eft  fans 
doute  à  ce  fujet  que  le  Prophète  Ifaïe 
leur  fait  cette  menace  ,  Domînus  au- 
fr^et  ornamenta  calceorum  tuorum  *,  c'efî:- 
à-dire  que  s'ils  ne  retournoient  à  Dieu  , 
il  leur  feroit  perdre  tout  l'éclat  de  leur 
noblefle  ,   en  les    reduifant  à  la  fer- 
vitude. 

Les  Arcaâiensy  à  Timitation  àzs  Juifs, 
:  prirent  atifïi  des  croiflTans  :  ils  difoient 
qu'ils  les  portoient ,  parce  que  leurs 
ancêtres  avoient  été  ks  premiers  qui 
avoient  découvert  le  croiiïant  après  le 
déluge  de  Deucalion, 

Les  Romains  en  portèrent  auffi  fur 

Lij 
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les  fouliers  ,  qu'on  appelloit  lu^ati  cal-* 
cet  y  &c  leur  Poëce  Stace  dit , 

Frima^ue  patritia  claufit  vejltgîa  luna. 

Les  Egyptiens ,  les  Ajjyrtens  en   fi- 
rent de  même ,  parce  que  fans  doute  ils 
prirent  cet  ufage  des  Juifs ,  pendant  quec 
ceux-ci  étoient  captifs  en  Egypte, 

Le  Roi  Cktalre  l ,  enterré  â  S .  Me* 
dard  de  Soldons ,  a  un  dalmatique  cou- 
vert de  croiflans. 

Henri  II  prit  le  croifTant  pour  de- 
vife  5  avec  ces  mots  ,  donec  îoîum  im* 
pleat  orb?m. 

On  a  vu  aufîi  en  France  l'Ordre  du 
Croilfant,  inftitué  par  René  d'Anjou  y 
Roi  de  Jerufalem  ôc  de  Sicile, 

La  Porte- f^eUn  ,  en  Poitou  ,  porte  de. 
gueules  au  croisant  d'hermine  ^  mou-  • 
cheté  de  cinq  pièces. 

La  lune  ,  dans  les  Saints  Pères ,  eft  la 
figure  de  l'Eglife  ;  car,  comme  dit  Saint 
Bernard ,  de  même  qu'il  n'y  aura  jamais  ! 
de  lune  fans  le  foleil ,  il  n'y  aura  au(fi 
jamais  d'Eglife  fans  Jefus-Chrift  ,  qui 
la  gouverne  ,  la  protège  ,  l'éclairé  &  i 
la  garantira  toujours  de  Terreur ,  fui' 
v.anr  fes  promeiTes.  | 
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Comme  cet  aftre  n'eft  jamais  totale- 
ment éclipfé  ,  ôc  comme  il  y  a  toujours 
quelque  peuple  qui  le  voit  5  de  même 
il  y  a  eu  uneEglife  depuis  la  création  du 
premier  homme  ,  ôc  qui  continuera  juf- 
.]ua  la  fin  du  tems  ,  quoique  les  na- 
:ions  s'en  foient  féparées  ,  ôc  qu'elles 
l'y  rentrent  pas  toutes  à  la  fois.  Comme 
a  lune  ,  TEglife  brille  cependant ,  tan- 
;6c  chez  un  peuple  ,  tantôt  chez  l'autre. 


CHAPITRE    XCIV. 

Z)es  Etoiles. 

NOus  ne  cherchons  point  à  faire  une 
invaflon  fur  le  terrein  de  la  Phy- 
ifique  -,  ainfi ,  que  les  étoiles  foient  ûxes 
ou  qu'elles  ne  le  foient  pas ,  qu'elles 
payent  une  lumière  empruntée  du  foleil , 
DU  qu'elles  en  ayant  une  qui  leur  appar- 
:ienne  naturellement ,  &  qui  foit  de 
(leur  e^Tence  ,  c'eft  une  queftion  qui  ne 
mous  regarde  point ,  puifque  nous  ne 
faifons  l'analyfe  des  corps  Ôc  des  créa- 
tures qui  embelUifent  la  nature  ,  qu'au- 
tant que  cette  opération  peut  avoir 
id'analogie  au  fujec  que  nous  traitons. 

L  Uj 
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Nous  difons  donc  ,  que  il  le  firma- 
ment eft  >  comme  il  n'y  a  point  lieu  d'ed 
douter  ,  l'ouvrage  le  plus  merveilleux 
qui  foit  forti  de  la  main  de  l'Etre  fu- 
prême  ,  les  étoiles  en  font  la  plus  belle 
partie  ,  ôc  que  Ci  le  ciel  eft  un  corps , 
l^s  étoiles  en  font  Tame.  Les  Platoni^ 
ciens  foucenoient  que  l'ame  des  Héros 
étoit  conipofée  de  la  partie  la  plus  épu^ 
rée  des  étoiles.  Si  nous  confulcons  les 
Cabaliftes ,  ils  nous  répondent  que  les 
étoiles  font  au  monde  ,  ce  que  les  ef- 
prits  font  aux  corps  *,  parce  que ,  difent- 
ils  5  de  même  que  les  efprits  font  agir 
notre  corps  Se  l'animent ,  de  même  tout 
ce  qui  exifte  fur  la  terre  ,  même  les 
plantes ,  a  une  étoile  dont  il  reçoit  les 
influences. 

Les  Anciens  croyoient  que  les  étoiles 
étoient  autant  d'efprits  qui  veilloienc 
fur  notre  conduite  -,  c'eft  pourquoi  j^t-'. 
îeius  Capûo  &c  ServUlus ,  tous  deux  au-, 
gures  5  ordonnèrent  de  mettre  àç.s  lam^i 
pes  en  forme  d'étoiles  dans  tous  les  tem-*) 
pies  de  Rome. 

Châtcanneuf  porte  d'or  à  une  étoile 
de  gueules  à  huit  pointes.  Quand  l'étoils 
a  plus  de  cinq  rayons  ,  on  en  exprime? 
le  nombre. 
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CHAPITRE  XCV. 

\Des  Comètes  ^   de  la  Foudre   & 
des  Eclairs, 

\ 

\  /^  N  ne  trouve  point  fréquemment 

\J  des  armes  chargées  de  la  comète  ; 
elle  ç^£i  regardée  comme  le  préfage  cer- 
tain de  quelque  malheur  :  il  n'eft  donc 
point  étonnant  que  les  Nobles  ne  fe 
îbient    point  empreffés  à   l'introduire 
dans  leur  écu  •,  cependant  il  y  a  quel- 
,  ques  Maifons  qui  la  porcent.  Il  eft  donc 
;â  propos  de  donner  les  régies  pour  la 
blafonner  :  elles  fe  bornent  à  en  expri- 
lîner  la  fituation  &  la  figure.  Les  co^ 
I  mettes  ont  ordinairement  huit  pointes  ; 
iil  faut  obferver  auilî  que  les  comètes 
font  toujours  fuppofées  fe  mouvoir  da 
haut  de  1  ecu  vers  la  pointe. 
1.    Par  exemple,  on  dit  ^  une  telle  Maifon 
porte  d'azur ,  à  la  comète  d'or  ,  coudée 
i  de  trois  rayons ,  tirant  vers  la  pointe. 

Telle  autre  porte  de  fable ,  à  la  co- 
mète chevelée  en  bande  d'argent. 

Telle  autre  enfin  porte  d'argent ,  à 
!  L  iiij 
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la  comète  hérilTée  de  gueules  i  ainiî  dii||e5 
refte. 

Suivant  Ariflote ,  les  comètes  ne  fe 
formoient  que  à^s  exhaiaifons  grafifes  j 
ondueufes  &  fulphureufes  de  la  terre. 
Suivant  le  même  Philofophe  ,  elles  fub- 
fiftoient  autant  de  tems  que  la  terre  pou- 
voit  réparer  par  {(ts  exhaiaifons  ,  les 
pertes  que  le  foleil  leur  faifoit  faire  en 
pompant  leur  fubftance  :  de  ce  fyftême 
le  même  Auteur  concluoit  que  les  co- 
mètes étoient  un  préfage  certain  de  fa- 
mine ,  parce  que  la  terre  épuifée  par 
leur  attraction  ,  n'avoit  plus  de  fuc 
Bourricier,  &  devenoit  par  conféquent 
ftérile. 

Mais,  fuivant  d'autres  obfervations 
beaucoup  mieux  établies  que  celles  d'A- 
riftote  j  on  a  vu  que  la  comète  étoit  : 
un  corps  élevé  au-defTus  des  planettes  , , 
qui  décaché  de  fon  tourbillon  &  tombé  ; 
plus  bas  5  nous  paroît  hériffé  ,  ou  che-  • 
velu  5  ou  coudé  ,  fuivant  les  différentes  : 
pofitions  ou  elle  fe  trouve  en  raifon  du 
foleil. 

Des  Eclairs* 
Lqs  éclairs  ont  été  introduits  dans 
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.es  armes ,  parce  qu'ils  font  le  fymbolc 
[e  plus  vrai  de  Féclac  des  grandes  ac- 
;ions  ;  aulîi  toutes  les  armes  où  l'on  en 
:rouve  ,  doivent  -  elles  être  regardées 
:omme  les  plus  belles ,  puifque  de  même 
[qu'il  eft  impollible  de  fe  dérober  à  la 
lumière  des  éclairs  ,  de  même  auiîî  on 
ne  peut  fe  refufer  à  l'éclat  des  adtions , 
qui  ne  peuvent  être  obfcurcies  par  Ten- 
^vie  5<lont  les  nuées  font  l'emblème. 

Aîorelli ,  en  Italie ,  porte  d'azur  ,  â 
ane  nuée  d'argent  en  bande ,  percée  de 
trois  éclairs  flamboyans  d'or. 

De  la  Foudre. 

La  foudre  eft  le  fymbole  de  la  guerre. 
lElle  eft  le  premier  inftrument  dont  Dieu 
fe  foit  fervi  pour  intimider  les  hommes 
;&  leur  faire  fentir  leur  néant. 
;  Salmonée  étoit  (i  perfuadé  qu'il  n'y 
avoir  rien  qui  fût  plus  capable  d'inf- 
pirer  l'idée  de  la  Divinité  que  la  foudre , 
qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  fe  donner 
un  air  de  dieu ,  qu'en  faifant  conftruire 
un  pont  d'airain  ,  fur  lequel  il  faifoic 
rouler  fon  char  attelé  de  chevaux  fou- 
gueux 5  &  de  lancer  de  côté  &  d'autre 
des  feux  d'artifice  j  de  forte  qu'il  fe 

Lv 
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prenoit^au  moins  pour   un  petit   Ja 
pirer. 

Vid'î  ^  crudeles  dantem  Saîmonea  fœnas , 
Dum  fiammas  Jùvi-s  ç^  foniîus  imïtatuf' 
Olympi.    Virg. 

On  diftini^ue  trois  chofes  dans  k 
tonnere  ,  réclair ,  le  bruit  6c  la  rou^ 
dre.  L'éclair  eft  cette  lumière  qui  pré- 
cède le  bruit ,  du  frottement  Se  de«cette 
ehCice  de  nuées  qui  tombent  l'une  fur 
l'autre  ,  fe  forme  ce  bruit  épouventa- 
ble.  La  foudre  efl:  ce  météore ,  dont  les 
effets  font  fi  étonnans  »  que  les  Philo- 
fophes  les  plus  profonds  n'ont  jamais  pu 
les  comprendre. 

Les  Anciens  difoient  que  les  Cyclo- 
pes  5  qui  étoienr  ainfi  nommés  parce^ 
qu'ils  n'avoient  qu'un  œil  ,  forgeoienc 
la  foudre  de  Jupiter  dans  les  ifles  Vul* 
caniennes  ôc  dans  les  forges  du  mont 
4^tna, 
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CHAPITRE    XCVI. 

De  r Arc-en-cieL 

Arc  eft  compofé  de  goutte^  d'eau 
fore  licées  ,  &  de  la  réfradtion  dts 
rayons  du  foleil.  Un  Saint  Père  appeiie 
Tare  en-ciel  la  merveille  des  météores, 
les  délices  de  nos  yeuxj  &  le  tableau 
de  la  nature  :  c'efl  le  figne  de  l'alliance 
que  Dieu  fit  après  le  déluge  avec  les 
hommes.  Les  émaux  du  Blafon  y  font 
admirablement  bien  repréfentés  \  on  y 
diftin^ue  l'argent  bc  le  fable  aux  deux 
[extrémités ,  le  finople  au  milieu  ,  le 
igueules  j  l'azur  &  le  pourpre  vers  les 
coiès.  Les  Héraults  ont  faits  de  ces  coif- 
leurs  naturelles  le  fond  des  pièces  de 
la  Nobleiîe  ,  parce  qu'ils  ont  remarqué 
leur  brillant  dans  les  produétions  les 
plus  parfaites  de  la  nature. 

Moz,cn  y  en  Aîifme ,  porte  d'azur  5  4 
l'iris ,  ou  l'arc-en-ciel  en  fafce. 

Lvj 
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CHAPITRE   XCVII. 

Des  Eaux. 

AU  commencement  les  eaux  cou-- 
vroient  la  furface  de  la  terre; 
mais  à  la  feule  parole  de  Dieu  ,  elles  fe: 
retirèrent ,  &  laifTerent  paroître  la  ter- 
re 5  afin  qu'elle  fût  habitée.  Cependant 
l'Intelligence  fuprême  prévoyant  l'uri- 
lité  des  eaux  ,  les  raftembla  dans  la 
mer,  comme  le  grand  réfervoir  de  la 
terre,  qu'il  fit  poreufe,  afin  que  les  eaux 
ia  pénétrant ,  la  rendifTent  fertile.  Nous 
ne  nous  attachons  point  ici  à  confidérer 
comment  les  eaux  fe  portent  aux  en- 
droits les  plus  ^\Qsh  5  ni  quelle  eil  l'o- 
rigine des  fources  &  des  fontaines  y 
nous  ne  les  confidérons  ici  que  fuivant 
le  rapport  qu'elles  ont  à  notre  fujet. 

La  mer  a  pu  trouver  place  dans  les 
armes ,  parce  que  dans  fon  calme  elle 
efb  le  fymbole  de  la  douceur  &  de  la 
tranquillité  d'une  confcience  qui  n"a 
rien  à  fe  repiocher.  Lorfqu'au  contraire 
elle  eft  en  fureur  ,  l'agitation  &:  le  mu- 
gilfemenc  de  fes  eaux  nous  donnent  une 
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peinture  naturelle  àts  défordres  de  la 
guerre.  Les  flots  de  cette  mer  (î  furieufe , 
qui  viennent  néanmoins  fe  brifer  con- 
tre le  rivage  ,  &  qui  n'en  paflènt  point 
les  bornes ,  nous  repréfentent  l'obéif^ 
fance  que  les  fujets  doivent  à  leurs  Rois, 
les  vaflaux  à  leurs  Seigneurs»  Ce  flux  & 
reflux  à  des  heures  prefcrites  ,  nous 
infl:ruit  de  la  régie  que  nous  devons  gar- 
der dans  notre  conduite.  Toutes  ces 
eaux  qui  vont  rendre  un  tribut  à  la  mer, 
qui  n'en  devient  ni  plus  enflée  ni  plus 
fuperbe  ,  nous  apprennent  Thumilité 
que  nous  devons  avoir  dans  notre  élé- 
vation. Cette  mer  qui  rend  les  eaux ,  &: 
les  communique  à  la  terre  &  aux  four- 
ces  à  mefure  qu  elle  les  reçoit ,  eft  une 
leçon  exprefllive  pour  les  Princes  &  les 
Souverains  ,  dans  la  diftribution  à^s 
grâces  &  êiQs  châtimens ,  des  faveurs  & 
des  récompenfes. 

Tranche-mer ,  en  Bretagne  ,  porte  de 
gueules  coupé  ,  fur  une  mer  d'argent  y 
ondée  &  agitée  d'azur  ,  à  un  couteau 
mi-fîché  dans  la  mer  ^  le  manche  fur  le 
gueules. 

Les  fontaines  ont  toujours  été  lefym- 
bole  de  l'éloquence  ,  de  c'eft  de  là  que 
vient  le  mot  Rhétorique  y  qui  fignifie 
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couler  j  elles  font  aufîî  i'hiéïogUphe  dt 
la  grâce.  Salm  Jérôme  entend  par  les 
^oLize  fontaines  àts  Hébreux  ,  les  douze 
Apôtres  qui  dévoient  arrofer  le  mon- 
de ,  &  le  rendre  fertile  en  bonnes 
oeuvres. 

On  a  toujours  regardé  les  rivières 
comme  la  figure  caradériftique  de  la 
fécondité  5  ç'eft  pourquoi  Jefus-Chrijl 
en  plufieurs  endroits  a  été  comparé  aux 
fleuves  &  aux  rivières.  Il  eft  dit  dans  le 
Prophète  HabacHc^  Tu  dîvîferas  lesfieH- 
ves  de  la  terre  ;  ce  que  les  Pères  Grecs 
interprètent  de  Jerufalem  ,  qui  étoit  la 
patrie  des  Prophètes  qui  l'arrofoient  ; 
Tu  diviferas  les  fleuves ,  c'eft-à-dire  que 
toute  la  religion ,  qui  étoit  comme  ren- 
fermée dans  ce  faint  lieu ,  feroit  divifée 
èc  répandue  par  tout  le  monde  ;  ce  qui 
pâroit  confirmé  par  le  verfet  lod,  où 
il  eft  dit  5  //  a  rendu  les  fleuves  déferts , 
^  a  converti  en  folfle  cours  des  eaux  :  par 
les  fleuves  déferts  on  entend  Jerufalem 
privée  de  fes  Prophètes  6c  de  fes  Prêtres, 
le  cours  des  eaux  convertis  en  foifjfigni- 
fie  que  l'établillèment  du  Chriftia- 
nifme  acaufé  une  foif  inextinguible  aux 
premiers  Martyrs,  foif  qui  nepouvoic 
s'éteindre  que  par  la  mort. 
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Lauterbach  en  He(fe  ,  porte  de  gueu- 
les;, à  une  rivière  coulante  en  barre. 


CHAPITRE    XCVIIL 

Des   Arbres  3    &  premièrement 
du  Pin> 

N  voit  fouvent  des  arbres  dans  le 
Blafoii  ;  ils  repréfentent  en  géné- 
ral les  bons  &  les  méchans  hommes  > 
parce  qu'il  y  a  des  arbres  qui  portent  à^s 
fruits  &  d'autres  qui  n'en  portent  pas. 
Ceux  qui  font  fans  fruits  font  ordinai- 
rement plus  beaux  5  plus  droits  ?  &  fer- 
vent d'ornement  aux  jardins  -,  de  même 
arrive-t-il  fouvent  que  les  gens  faas  mé- 
rite font  plus  favorifés  de  la  fortune 
&  plus  avancés  dans  les  honneurs  que 
les  bons ,  ôc  que  ceux  qui  ont  à^%  ta- 
lens  qui  feroient  miles  à  l'Etat. 

Les  Nobles  peuvent  avoir  pris  le  pin 
dans  leurs  armes ,  pour  marquer  la  gran- 
deur &  l'élévation  de  leur  Maifon  ;  par- 
ce que  CQX.  arbre  ne  croît  ordinairement 
que  dans  les  lieux  les  plus  élevés  ,  d'où 
il  femble  commander  à  tous  les  autres» 

Comme  le  pin  ell  de  tous  les  arbres 
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celui  qui  devient  le  plus  élevé  ,  on  s'en 
fert  pour  faire  des  mars  de  navire  ;  c'eft 
pourquoi  cet  arbre  dans  l'emblème  ex- 
prime les  viciffitudes  de  la  vie  humaine, 
qui  efl;  expofée  à  mille  dangers  ,  ôc  qui 
ne  trouve  point  de  vrai  repos  dans  quel- 
que état  que  Ton  foit  ,  foit  dans  les 
Cours  des  Rois  ,  fîgnifiées  par  les  lieux 
éminensoù  il  croit,  foit  dams  la  pauvreté 
&  dans  la  mifere  ^  exprimée  par  la  m.er. 

Le  pin  fert  à  nous  montrer  que  la  for- 
tune ne  fe  plaît  à  élever  fort  haut  fes 
favoris ,  que  pour  rendre  leur  chute  plus 
terrible  : 

TolluntUY  in  altum  ut  îapfu  grjiviore  ruant. 

L'aigle  fe  comporte  à  l'égard  de  la 
tortue  ,  comme  la  fortune  à  l'égard  de 
{es  favoris  %  le  premier  l'élevé  pour 
la  laiiTer  tomber  5c  pour  la  brifer ,  &  la 
dernière  ne  porte  au  fommet  des  digni- 
tés certaines  perfonnes  ,  que  pour  les 
accabler  de  leur  propre  grandeur. 

Hérodote  l'appelle  l'arbre  de  la  mort , 
parce  qu'il  ne  repoufife  point  quand  on 
l'a  coupé  :  c'eft  pourquoi  Crcfas  menaça 
les  Lampfaciefjs  de  les  extirper  comme 
le  pin  ,  s'ils  ne  rendoient  point  la  li- 
berté à  MiltUde.  Comme  ce  peuple  n'é- 
loit  point  fort  fçavant  dans  la  nature ,  il 
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demanda  au  prifonnier  la  fignificarioii 
de  la  menace  que  Crêfus  faifoit  :  A^il- 
tlade  apprit  à  ce  peuple  que  le  pin 
étoic  le  fymbole  de  la  more  ,  8c  d'une 
extirpation  Se  extinction  de  race.  Les 
Lampfaciens  épouvantés  de  cette  me- 
nace y  donnèrent  la  liberté  â  leur  prifon- 
nier. 

Les  Jardiniers  remarquent  qu'il 
donne  la  mort  aux  autres  arbres  qui 
font  près  de  lui ,  &  qu'il  feche  même 
riierbe  qui  l'environne. 

Le  fruit  du  pin  eft  une  efpece  de 
grofïe  pomme ,  compofée  d'écailies  cou- 
chées l'une  fur  l'autre ,  &c  qui  en  fe  re- 
tréciifant  vers  la  pointe ,  forment  une 
efpece  de  cône  ,  entre  lefquelles  écailles 
on  trouve  un  pépin  dur  Se  noir ,  en- 
veloppé d'une  pellicule  jaune  :  il  eft 
fort  agréable  au  goût.  La  couronne  des 
jeux  Iflhmiens  étoit  compofée  de  deux 
branches  de  pin. 

La  Tour-du-Pin^  en  Dauphiné  ,  porte 
d'or  ,  à  un  pin  de  iînople. 

On  voit  des  fapins  en  Suîffe  ,  de  cenc 
trente  pieds  de  hauteur  :  c'efl  une  efpece 
de  pin  qui  porte  des  pommes  à-peu- 
près  femblables  *,  cet  arbre  rend  beau- 
coup de  réûne. 
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CHAPITRE    XCIX. 

Zfu   Cyprès. 

LE  cyprès  eft  un  des  beaux  arbres 
que  nous  ayons  :  il  y  en  a  de  deux 
forces  j  la  femelle  porte  Tes  feuilles  en 
poinre  vers  la  cime ,  le  mâle  les  érend  : 
il  eft  5  comme  le  pin  ,  le  fy mbole  de  la 
mort.  Les  Anciens  le  metcoient  autour 
dos  tombeaux  ,  Se  le  portoient  au;i  pom- 
pes funèbres  : 

Ferales  ante  cuprejfos. 

Il  porte  du  fruit  trois  fois  Tan ,  8c 
jette  de  la  réfine ,  mais  en  petite  quan- 
tité :  elle  eft  femblable  a  la  thérébentine 
de  F'enlfe.  Cet  arbre  vient  fort  bien  en 
Italie  ;  mais  fon  véritable  terroir  eft  en 
Candie. 

Suétone  rapporte  que  près  d*une  mai- 
{on  de  P^efpafîen  ,  un  cyprès  étant  tom- 
bé de  lui-même ,  &  s'étant relevé  le  len- 
demain plus  beau  &  plus  fort  qa*il  n  e- 
toit  5  les  devins  prédirent  qu'il  parvien- 
droit  a  la  fuprcme  dignité. 

Thucidide  rapporte  que  ceux  qui  mou- 
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roient  dans  fon  pays  pour  la  défenfe  de 
la  patrie ,  étoient  enfeveiis  dans  des 
bières  de  cyprès.  Nous  apprennonsd'^/^ 
clépUde  ,  que  Borel ,  Roi  des  Celtes , 
ayant  perdu  fa  fille  Ciparijfa ,  fit  planter 
cQi  arbre  fur  fa  tombe  ,  ce  qui  lui  fie 
donner  le  nom  de  cyprès ,  &  que  depuis 
ce  tems  il  fut  regardé  comme  le  fym- 
bole  du  deuil  &  de  la  trifteiïe. 

L'Empereur  Severe  ayant  vu  un  Ethio^ 
fîen  5  le  plus  grand  bouffon  de  fa  Cour, 
fe  préfenter  devant  lui  avec  une  cou- 
ronne de  cyprès  ,  prit  cette  plaifanterie 
pour  un  mauvais  augure  ,  éc  lui  fit  or- 
donner de  fe  retirer.  L'Empereur  mou- 
rut en  effet  quelque  tems  après.  On  fai- 
foit  ordinairement  les  ftatues  àts  dieux 
de  bois  de  cyprès ,  parce  qu'il  n'efl  point 
fujet  à  la  corruption  ,  &  qu'il  rend  une 
odeur  fort  douce. 

L'hiftoire  nous  apprend  que  fous  le 
Confulat  de  Cnetus  Cornelim  Lentulus  , 
èc  de  PuHîus  Lkînlus  ,  vingc-fept  filles 
élevèrent  des  fimulacres  de  cyprès  à 
Junon  ,  qui  appaiferent  la  déefîe. 

Suivant  Pline  ,  on  voyoit  de  fon  tems 
au  Capitole  une  ftatue  de  cyprès  dédiée 
à  Jupiter ,  faite  depuis  piès  de  deux 
cens  ans.  Platon  vouloit  qu'on  giavâc 
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les  loix  fur  des  tables  de  cyprès. 

Du  cems  (^Alexandre  ,  la  flatue  d'Or- 
phée  qui  étoit  de  cyprès ,  fua  j  le  devin  . 
Arlftandre  fut  confuké  ,  &  dit  que  ce 
prodige  devoit  être  agréable  à  toute  la 
Grèce  ,  parce  qu'il  annonçoit  que  les 
^diions  à' Alexandre  donneroient  bien, 
de  l'occupation  aux  Mufes.  Fhocton  di-< 
foit  que  les  paroles  de  Théoftene  refTem- 
bloient  au  cyprès  ,  qui  avoit  beaucoup 
d'apparence  &  qui  n'étoit  d'aucune 
utilité. 
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Du   Palmier. 

LE  palmier  efi  un  arbre  afTez com- 
mun en  Afie ,  mais  principalement 
dans  la  Pdefllne  ,  dans  V Arabie  y  VAfie 
mmeure  &c  l'Egypte  :  il  eft  fort  élevé ,  fon 
écorce  femble  être  un  alTemblage  d'é- 
caiiles  •,  (qs  branches  fe  terminent  en 
rond  vers  la  cime ,  avec  leurs  bouts  pen- 
dant vers  la  terre. 

Au  milieu  de  fes  fleurs  pend  fon  fruit, 
que  l'on  appelle  dattes  ,  qui  font  une 
efpéce  de  prune ,  dont  le  noyau  ell  fore 
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dur  :  ce  fruit  eft  extrêmement  délicat, 
On  remarque  dans  cet  arbre  que  la  fe- 
melle veut  toujours  avoir  fon  mâle  au- 
oïzs  d'elle  ,  elle  languit  &  meurt  dès 
iju'on  les  féparc  *,  ce  qui  fait  que  les  ha- 
3itans  du  pays  craignant  de  la  perdre, 
;  [prennent  de  la  racine  du  mâle  ,  avec  le 
L)eu  de  terre  qui  y  eft  attachée  ,  la  met- 
:entau  pied  de  la  femelle ,  &  on  la  voit 
mffi  -  tôt  reprendre  vigueur  6c  fe  re- 
drefTer. 

Les  habitans  du  pays  où  cet  arbre 
croît  5  en  tirent  un  profit  extraordi- 
naire 5  ils  fe  nourriflent  de  (qs  dattes  , 
&  tirent ,  en  faignant  le  pied  de  l'arbre , 
iune  liqueur  qui  enyvre  comme  le  vin  , 
;(i  on  ne  la  tempère  avec  de  l'eau.  Ils  fi- 
lent fes  feuilles  5  dont  ils  font  des  cou- 
vertures &  des  tapifïeries  :  ils  battent 
laufïi  fes  feuilles  &  les  rendent  fi  min-- 
ices  ,  qu4ls  en  font  une  efpéce  de  taffe- 
tas fort  propre ,  dont  ils  fe  couvrent. 

Les  Egyptiens  repréfentoi.enî:  fous  le 
palmier  l'an  &  le  mois.  Ils  tenoient 
pour  certain  que  cet  arbre  produit  une 
branche  chaque  fois  que  la  lune  fe  re- 
inouvelle  ,  ainH  cet  arbre  étoit  l'hiero- 
igliphedu  mois  lunaire;  &  comme  dou- 
ze branches  faifoient  douze  lunes,  k 


iCfl  T  R    A    î  T   È 

palmier  repréfentoit  l'an  Ôc  le  moÎ5,( 

Homère  dit  auflî  que  Latone  s'apo 
puya  contre  un  palmier  lorfqu'ellel 
voulut  enfanter  Diane  ôc  Apollon  ,  qui 
font  la  régie  de  nos  mois  &  de  noçi 
années. 

Paufanias  8c  ?  lut  arque  difent  qu'onK 
donnoit  des  couronnes  de  palmier  \ 
ceux  qui  remportoient  le  prix  aux  jeu» 
inftitués  dans  l'Ifle  de  Delos  a  Thonneui 
à' Apollon.  Nous  donnons  des  palmes  a 
ceux  qui  ont  eu  le  courage  ôc  le  bon 
heur  de  fouffrir  le  martyre. 

Le  palmier  eft  auffi  le  fymbole  de  h 
juftice  5  parce  que  fon  bois  eft  incor-« 
ruptible  :  cara6tere  d'un  Juge ,  qui  ne 
veut  point  fe  laifîèr  corrompre  ni  fléchit 
dans  la  diftribution  de  la  juftice.  : 

Les  feuilles  du  laurier  tombent  à  me-^ 
fure  qu'il  en  vient  de  nouvelles  ;  maisi 
le  palmier  conferve  toujours  les  fienneSj! 
à  moins  qu'on  ne  les  arrache  par  force >• 
de  même  la  juftice  doit  être  inaltéra-i 
ble  ôc  fes  jugemens  immuables. 

L'Antiquité  a  toujours  regardé  M 
palmier  comme  un  arbre  d'augure  fat* 
vorable*  Celui  qui  fortit  tout-à-cou^ 
de  terre ,  aux  pieds  de  la  ftatue  de  Julefi 
Cefar^  dans  le  temple  de  la  Vi6toire  >  fuiQ 
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"egardé  comme  un  augure  certain  de  la 
/idtoire  qu'il  remporta  quelque  tems 
iprès  dans  les  champs  de  l'harfale. 

Suivant  Plmarque  ,  les  Babyloniens 
iifoient  que  le  palmier  donne  aux  hom- 
nes  trois  cens  foixante  utilités ,  nom- 
bre  qui    compofoic    Tannée    babylo- 
nienne. 

Suivant  le  même  Auteur ,  les  Babylo- 
niens &   les  naturels  du  pays  remar- 
quoient  que  le  palmier  croît  de  quatre 
bois  qu'il  produit  dans  fon  fruit ,  lef- 
!  quels  mis  enfemble  &  liés  ^  deux  delTus , 
.  deux  delîbus  ,  pouflent  àts  racines ,  fe 
joignent  &  ne  font  qu'un  même  tronc  ; 
ce  qui  marquoit  les  quatre  faifons  qui 
font  notre  année. 

Le  palmier  eft  la  figure  du  foleil , 
parce  que  fes  branches  en  forme  de  cer- 
cle 5  repréfentent  les  rayons  du  foleil. 

Aumfle  reç^arda  comme  un  heureux 
augure  la  palme  qui  etoit  née  entre  its 
jointures  des  pierres  de  fon  Palais  ;  aufîî 
la  fit- il  tranfporter  avec  foin  devant  les 
temples  des  dieux.  Suivant  ce  Prince , 
la  palme  méritoit  d'être  regardée  com- 
me le  fymbole  de  la  vidoire ,  parce  que 
:de  même  qu'elle  s'efforce  de  îe  relever 
îibas  le  poids  de  fon  fruit,  de  iiaeme  ua 


1<?4  T  R    A    I   T    È 

héros  paroît  plus  grand  ,  lorfqu 'envi- 
ronné de  dangers  Se  accablé  de  mal4 
heurs  ,  il  s'efforce  d'en  triompher.        ^ 

Le  Roi  Prophète  femble  ai^lTi  i'avoin 
regardé  comme  l'emblème  de  la  juftice, 
lorfqu'il  dit  ,  Jufîus  ut  palma  florehiw. 
Dans  l'ancienne  Loi  il  étoit  ordonné  a 
un  chacun  de  fe  trouver  le  quatorzième 
jour  du  fepriéme  mois  ,  tems  auquel 
on  ouvroit  les  tribunaux  de  la  Juftice  , 
a  l'audience  ,  une  palme  à  la  main. 

Le  palmier  a  cela  de  particulier  ,  qu'il 
eft  grêle  par  le  pied  &  qu'il  groiîît  vers 
fa  cime  ;  figure  d'une  ame  dégagée  de 
la  terre  ,  &  qui ,  plus  elle  approche  de 
fon  Dieu ,  plus  elle  acquiert ,  s'il  eft 
permis  de  le  dire  ,  de  l'embonpoint. 


CHAPITRE    CL 

Du  Laurier. 

LE  laurier  eft  le  fymbole  de  la  victoire, 
de  même  que  le  palmier.  Les  Ro- 
mains en  couronnoient  ceux  qui  rece- 
voienr  les  hommages  du  triomphe  :  cet 
arbre  étoit  dédié  à  Appollon  ,  parce 
qu'il  fervoit  aux  devins  j  il  fait  du  bruit 

quand  i 
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quand  on  le  met  au  feu.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  Empedocles ,  que  il  la  Métempfy- 
:ofe  fe  faifoit  jufques  dans  les  arbres, 
qu'il  fouhaicoic  que  fon  ame  palTâc 
lians  un  laurier ,  puifqu'il  paroifïbic 
avoir  une  efpéce  de  fentimenc  à  fa 
tîiorr. 

Les  Romam ,  comme  nous  l'avons 
ttéja  dit  5  mettoient  cet  arbre  à  la  porte 
Bit  palais  de  leurs  Empereurs ,  parce 
juils  eftimoient  qu*il  n'étoit  jamais 
ïappé  de  la  foudre  :  c'eft  pourquoi  77- 
^êre  5  qui  craignoit  extraordinairement 
lè'tonnere ,  en  portoit  toujours  fur  lui. 
L  Wolfon  rapporte  une  belle  devife 
^ur  une  ville  à  qui  on  avoir  ôté  {qs 
briviléges  ,  un  laurier  frappé  6c  fracallé 
,1e  la  foudre ,  avec  ces  mots , 

SpoUamur  jure  'vetufto. 

Les  Poètes  fe  font  aufîî  couronnés  de 
aurier ,  depuis  que  les  Mufes  donnèrent 
i  Hefîdde  un  fceptre  du  bois  de  cet 
irbre. 

Le  laurier  préfageoit ,  chez  les  an- 
ciens j  le  bonheur  ou  le  malheur.  Ncus 
avons  déjà  fait  mention  de  ce  qui  arriva 
I  l'Impératrice  Li'vîe  dans  le  jardin  de 
fejente  ^  le  jour  de  la  mort  de  Jttks  Ce- 
Tom0  II,  M 
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far  ;  un  roitelet  tenant  dans  fon  bec 
une  petite  branche  de  laurier  ,  fut 
mis  en  pièces  par  les  autres  oifeaux  , 
fur  le  palais  de  Pompée*  La  mort  de 
l'Empereur  Alexandre  Sévère  fut  pré- 
dite par  la  chute  d'un  vieux  laurier  y 
qui    tomba  de  lui  même. 

Lorfque  les  Généraux  Romains  en- 
voyoient  au  Sénat  quelques  paquets 
pour  leur  annoncer  le  bon  état  deî 
affaires ,  ils  les  enveloppoient  de  feuil- 
les de  laurier.  Les  Anciens  portoiem 
un  bâton  de  laurier  ,  parce  qu'ils  efli- 
moient  que  cet  arbre  a  une  grande 
vertu  contre  le  venin. 


CHAPITRE    CIL 

Du     CeJre. 

E  cèdre  a  toujours  été  en  grand* 
i  eftime  *,  il  ed  le  fymbole  de  Téter 
nité  :  la  couronne  de  Jupiter  étoit  faiD 
de  branches  de  cet  arbre  ,  parce  qu'i 
eft  incorruptible  ;  aufîî  remarque-t-oj| 
que  l'Arche  d'alliance  étoit  de  cèdre. 
Lorfque  chez  les  Anciens  on  par 
ioic  d  ua  Poëce ,  dont  les  vers  mérij 
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toient  d'être  confacrés  à  la  poflerité , 
on  difoit  : 

Et  cedro  âïgna  locutus. 

Quand  dans  la  Sainte  Ecriture  5  Dieu 
dit  qu'il  brifera  les  cèdres  du  Liban , 
*&  qu'un  Roi  barbare  enlèvera  la  moelle 
Aqs  pins  5  on  entend  par  les  cèdres  6c 
cette  moelle  ,  les  grands  du  Royaume 
&  la  NoblefTe. 

Le  cèdre  efl  un  arbre  qui  devient 
fort  élevé  ,  il  produit  un  fruit  pref- 
que  femblable  à  celui  du  cyprès.  Il  en 
diftille  une  efpéce  de  gomme  ou  réfine 
fort  odoriférente ,  que  la  chaleur  du  fo- 
leil  durcit ,  Se  qui  fe  change  en  graine. 
Les  plus  hauts  cèdres  viennent  en  Sy- 
rie autour  du  Mont  Liban  j  leurs  ra- 
meaux 3  depuis  le  tronc  jufqu  a  la  cime  3 
font  difpofés  en  forrne  de  rayons  de 
roue  qui  fe  racourciflent  vers  la  cim.e  , 
ce  qui  fait  de  loin  une  efpéce  de  pyra- 
mide. Le  plus  grand  cèdre  dont  l'hif- 
toire  ait  fait  mention,  eft  celui  dont 
Demetrius  fe  fervit  pour  conftruire 
une  galère  *,  il  avoit  cent  trente  pieds 
de  longueur  ,  fur  trois  brafïès  de  ron- 
deur. 

Les   Médecins    attribuent  plufieurs. 

M  ij 
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effets  à  cet  arbre  :  ils  difent  q  uc  le 
bois  de  cèdre  chafîe  la  vermine,  qu'é-^ 
tant  appliqué  fur  le  ventre  d'une  fem- 
me 5  il  facilite  fans  douleur  la  fortie  dei 
l'enfant  lorfqu'il  eft  mort  dans  le  corps. 
Villafqués  porte  d'argent,  au  cedrci 
de  finople. 


CHAPITRE    cm. 

Du  Chêne. 

Es  Anciens  avoient  dédié  le  chêne  a 
Jupiter,  On  donnoit  chez  les  Ro- 
mains une  couronne  de  feuilles  de  cet 
arbre  a  ceux  qui  avoient  fauve  la  vie  â 
un  citoyen.  Le  chêne  eft  le  fymbolel 
de  la  force  &  de  la  puifTance  '-,  c'eft 
Dourquoi  on  difoit  que  la  maffuei 
d'Hercule  étoit  de  chêne  :  on  l'apelld 
en  latin  robur  ,  qui  fîgnifte  force. 

On  dit  que  le  chêne  croît  pendant 
cent  ans ,  qu'il  refte  cent  ans  dans  ù 
vigueur  ,  &  qu'il  met  cent  ans  à  dé- 
périr. Les  devins  ayant  vu  un  aigle  qui 
avoit  ravi  des  mains  de  Galba  ,  ayeiil  d( 
rEmoereur  de  ce  nom ,  les  enrraillèî 
de  la  vidime ,  &c  les  avoit  portées  fa 
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lin  chêne ,  lui  prédirent  que  fa  pofté- 
,  rite  monteroit  ,  mais  fort  tard ,  fur  le 
I*  trône.  La  prédiction  fut  accomplie. 
I     Le  Pape  Sixte  I Y.  de  la  maifon  du 
I  Eoure  ,  en  Languedoc  ,  portoit  d'azur  , 
!  à  un   chêne  d  or  englandé  de  même  , 
'n'ayant  que  quatre  branches    ployées 
:  en  fautoir  ,  parce  que  Roure  ,  en  vieux 
langage  de  Languedoc  y  {ignï^o,  çhcnQ, 
Duchene^  en  Savoje  j  porte  d'argent  , 
à  un  chêne  de  fînople  ,  dont  les  bran- 
ches femblent  à  moitié  coupées  ôc  pen- 
i  dantes ,  englandées  d'or. 

On  prendroit  le  gui  de  chêne  pour  un 
arbrifleau  qui   croît  fur    le  chêne  :  il 
eft  le  fruit  des  dernieres-fbrces~de  cet 
arbre  -,  quand  il  a.  pouffé  fon  gui ,  il  tou- 
i  che  à  fa  fin.  Il  étoit  en  grande  vénéra- 
tion  parmi  les  Gaulois  *,  leurs  Druides 
lie    portoient  &c     le  diftribuoient    au 
i  peuple  le  premier  jour  de  Tan  ,  comme 
un  préfervatif  contre  les  maléfices ,  les 
venins  Se  le  tonnere  :  c'eft  un  grand 
{ fpécifique  contre  l'épilepfie ,  dite  vul- 
gairement mal  caduc. 


^^ 
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CHAPITRE    GIV. 

De  r Oranger  &  Citronier. 

'Oranger  a  des  feuilles  à-peu-près 
femblables  à  celle  du  laurier  *,  il  ré- 
pand une  odeur  des  plus  '^fuaves.  La  na- 
ture femble  avoir  voulu  privilégier  cet 
arbre  ,  il  a  des  fleurs  &:  du  fruit  en  mê- 
me tems  :  ce  qui  donna  lieu  autrefois 
à  cette  devife  ,  où  l'on  repréfentoit  un 
oranger  ,  avec  ces  mots  ,  Jlorem  non. 
ademit  fru5lus» 

Les  feuilles  du  citronierfont  à-peu- 
prè  s  femblables  à  celle  de  l'oranger  y 
c'eft-à-dire  qu'elles  font  percées  à  joue, 
de  petits  trous  prefque  imperceptibles; 
fes  branches  font  fl^exibles ,  elles  font 
revêtues  d'une  écorce  verte  &c  épineu- 
fe  5  fes  fleurs  font  faites  en  forme  de 
clochettes  :  lorfque  les  citrons  font 
murs ,  ils  tombent  5  8c  il  en  revient  d'au- 
tres ,  c'eft  pourquoi  il  eft  toute  l'an- 
née chargé  de  fruits. 

On  remarque  que  le  jus  de  citron 
eft  le  meilleur  &c  le  plus  efficace  de 
tc^s  les  médicamens  :  les  Anglois  le: 


DU    Blason.        ift 
regardent  comme  une  branche  de  ia 
'    Médecine  univerfeile  ,  par  les  grandes 
cures  que    la  limonade   produit. 

Le  citron  &  l'oranger  peuvent  être 
regardés  comme  le  fymbole  d'une  ame 
vertueufe ,  dont  la  bonne  odeur  fe  ré- 
pand par-tout. 

Il  y  a  une  Maifon  qui  porte  d'ar- 
gent 5  a  trois  citrons  au  naturel ,  les 
feuilles  de  même. 

L'un  ôc  l'autre  peuvent  être  aufîî  re- 
gardés comme  l'emblème  des  Scavans 
profonds  *,  qui  fçavent  joindre  à  leur 
vafte  érudition  ,  dont  la  fécherefïè 
révolte  ,  les  agrémens  de  l'élocution  y 
&  unir  par  un  art  admirable  tout  l'a- 
gréable de  Fexpreilion  à  Tutile  des 
fciences. 


CHAPITRE    CV. 

Du  Grenadier. 

LE  grenadier  devient  à-peu-près  de 
la  même  grolTeur  que  l'oranger  : 
ÎQ^  feuilles  relTemblent  à  celles  de  l'oli- 
vier 5  i^^  fleurs  font  rouges  &  forment 

M  iiij 
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de  petites  cloches ,  de  finifTent  en  étoi-. 
les.  Le  fruit  eil  de  la  grolTeur  d'une 
pomme  ordinaire  5  il  eft  couvert  d'une 
peau  auffi  dure  que  du  cuir.  Le  dedans 
de  la  grenade  eft  rempli  de  petits  grains 
rouges  5  qui  ont  une  efpece  de  noyau  au 
milieu  ;  chaque  grain  efl;  enchafTé  dans 
fa  cellule  5  ôc  eft  couvert  d'une  pelli- 
cule jaune.  Le  Pape  Grégoire  XIII  di" 
foie  que  la  grenade  figuroic  l'Eglife 
Catholique,  qui  enferme  ôc  unit  les 
Chrétiens ,  fous  une  peau  rude  en  appa- 
rence 5  mais  douce  &  pleine  de  confo- 
lation  au- dedans  ;  Jugtim  meum  fuave- 
eji  &  onm  meum  levé. 

On  repréfente  la  grenade  dans  les  ar- 
moiries 5  quelquefois  ouverte  ,  quel- 
quefois fermée  ;  elle  eft  le  fymbole  dé 
ces  gens ,  qui  avec  un  fond  de  caradere  ; 
doux  5  ont  le  malheur  d'avoir  un  exté? 
rieur  dur ,  âpre  &  inacceffiblc. 


^n^^ 
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CHAPITRE    CVL 

De  t Olivier. 

L'Olivier  eft  un  arbre  fort  beau  ^  qui 
produit  un  fruit  excellent  &  fort  efti- 
mé  :  fes  feuilles  font  longues  &  épaiiïes  j 
il  fleurir  en  Juillet. Dans  fon  commence- 
ment l'olive  eft  verte ,  enfuite  elle  rou- 
git 5  &  noircit ,  lorfqu'elle  a  acquis  fon 
dernier  degré  de  maturité.  On  en  faic 
de  l'huile  excellente. 

On  trouve  fréquemment  Tolivier 
dans  les  armes ,  dans  les  emblèmes  & 
dans  les  devifes  :  il  eft  généralement 
pris  pour  le  fymbole  de  la  paix.  Noëne 
douta  plus  que  Dieu  ne  fefut  reconcilié 
avec  les  hommes  ,  lorfque  la  colombe 
rapporta  un  rameau  d'olive  dans  fon  bec. 

V'irgile  repréfente  Ntinia.  Pompilîus 
avec  une  branche  d'olivier  à  la  main, 
pour  faire  voir  que  fon  régne  étoit  doux, 
tranquille  Ôc  pacifique.  Lorfqu'autre- 
fois  les  héraults  d'armes  publioient  la 
paix ,  ils  étoient  couronnés  de  bran- 
ches d'olivier.  L'ufage  étoit  chez  les  Ro- 
Tnalns  d'envoyer  une  efpece  d'hérauk  , 
avec  une  maflfue  entourée  d'une  branche 
d'olivier ,  avec  ces  paroles ,  mrum  liht , 

Mv 
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«hoifîiTez  de  la  guerre  ou  de  la  paix,. 

Le  feu  que  gardoient  les  Veftales ,. 
croit  une  lampe  toujours  ardente  d'huile 
d'olive  5  à  caufe  de  la  pureté  de  fa  flam- 
me &  de  la  paix  dont  l'olivier  eft  le  fym- 
bole  •,  tems  beaucoup  plus  heureux  pour 
le  culte  divin ,  les  Lettres  &  les  Scien- 
ces ,  que  le  tems  de  la  guerre. 

Panfamas  dit  avoir  vu  dos  anciennes 
médailles  ,  fur  lefquelles  la  paix  étoic 
repréfentée,  portant  dans  {qs  bras  le  dieu 
Tluton  5  fous  la  figure  d'un  enfant ,  pour 
faire  entendre  que  la  paix  donne  &  en- 
tretient l'abondance  ,  aufÏÏ  bien  que  le 
culte  divin  ,  repréfenté  par  ce  dieu , 
qu'elle  tient  contre  fa  poitrine. 

L'olivier  anciennement  jfîgnifioit  aufïî 
la  vidoire.  Paufiznlas  dit  q\i  Hercule 
promit  une  branche  d'olivier  à  ceux  qui 
fortiroient  vainqueurs  des  jeux  qu'il  fit 
célébrer  auprès  du  mont  Olympe,  Lorf- 
qii  Alexandre ,  dans  fon  expédition  con- 
tre les  Sogdkns ,  fut  arrivé  à  la  rivière 
Oxus ,  deux  fontaines ,  l'une  d'eau  ,  & 
fautre  d'huile  ,  rejaillirent  aflez  près 
de  fa  tente.  Arl^anàre  le  devin  fut  con- 
fulté  fur  cet  événement-,  il  répondit" 
qu'on  devoir  le  regarder  comme  un  pré- 
fage  certain  de  U  vidoire ,  parce  que  v 
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cîit-il  5  les  luteurs  fe  frottent  d'huile 
avant  d'entrer  en  lice  ,  ôc  que  les  vain- 
queurs aux  jeux  olympiques  font  cou- 
ronnés de  branches  d'olivier. 

Le  même  Auteur  dit  que  l'on  cou- 
vroit  ordinairement  les  ftatues  de  Ju- 
\  fUcr  de  branches  d'olivier ,  parce  que 
1  cet  arbre  eft  verd  ,  &  que  foa  fruit  eft 
I  très  -  nourriiïant  \  ce  qui  caradlérifoit 
j  parfaitement  Jupiter ,  auteur  de  tous  le? 
i  biens. 


CHAPITRE    CVIL 

De  la  Myrre, 

LA  myrre  eft  un  arbrifTeau  que  les' 
Anciens  confacroient  à  Venus  &  k 
Cupidon  ,  à  caufe  de  fa  bonne  odeur. 

Lorfqa  il  eft  dit  dans  la  fable  d'/i/e- 
\caie  5  c[\\QFaHnus  foilicit^it  fa  ûlle  Mlr- 
■rhe  y  que  tantôr  il  la  frappoit  avec  une 
branche  de  myrre,  que  tantôt  il  tâ- 
choit  de  l'enyvrer  ,  &  qu'enfin  il  fe- 
changea  en  ferpent  &  qu'il  obtint  d'elle 
tout  ce  qu'il  défiroit ,  on  doit  voir  dans 
ces  trois  chofes  ,  les  douceurs  de  l'a- 
mour repréfeniées  par  la  myrre  ,  la  joie- 
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par  le  vin  j  &  les  nœuds  3c  les  chaînes 

de  la  volupté  par  le  ferpent. 

Lorfque  les  foldats  Romains  rempor- 
toient  la  vidoire  fans  répandre  beau- 
coup de  fang ,  on  les  couronnoit  de 
feuilles  de  myrre.  Les  Anciens  avoient 
aufïî  introduit  la  coutume  de  fe  couron- 
ner des  branches  de  cet  arbrifleau  dans 
les  feilins. 


CHAPITRE    CVIII. 

Z)u   Lierre.. 

LE  lierre  eft  l'emblème  de  l'ingra- 
titude 5  puifqu'il  détruit  ce  qui  le  ; 
foutient  :  il  l'ell  auiîi  de  l'efclavage.  lÙ 
étoit  expreiTément  défendu  aux  Prêtres  ; 
de  l'antiquité  de  le  toucher  ^  8c  même 
de  prononcer  fon  nom  ,  parce  que  le  : 
lierre  lie  &  enchaîne  tout  ce  qu'il  ren  - 
contre  en  croiffant ,  Se  qu'un  Prêtre  doit;, 
être  libre.  Si  les  Anciens  ont  confacré' 
le  lierre  nux  Poctes  j  peut-être  éroit-ce 
pour  repréfenter  la  condition  pitoyable 
des  vérificateurs ,  qui  ne  font  que  ram- 
per j  jufqu'd  ce  qu'ils  ayent  prodigué 
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des  éloges  à  des  protedeurs  >  le  plus  fou- 
vent  indignes  eux-mêmes  d'être  pro-^ 
tégés.  Alors  ;,  ainii  que  le  lierre ,  ils  s'é- 
lèvent &  ruinent  le  mur  qui  les  a  fou- 
tenus. 


CHAPITRE  CIX. 

De  r Amandier. 

L 'Amandier  étoit  chez  les  Anciens 
rhierogliphe  de  la  jeunefïè  qui  s'a- 
bandonne à  la  moindre  lueur  d'efpé- 
rance  ;  de  même  que  cQt  arbre  ,  qui  fe 
confiant  à  la  première  chaleur  qui  fefait 
fentir ,  produit  fon  fruit  en  un  tems  où 
l'on  ne  voit  que  fort  peu  de  feuilles , 
fans  prévoir  qu'il  rifque  de  fe  voir 
entièrement  dépouillé  à  la  première 
gelée.  . 


^^^^ 
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CHAPITRE    ex. 

Du  Meurier. 

E  meurier  eft  entièrement  oppofé  a 
l'amandier  j  il  ne  fleurit  que  lorf- 
que  la  faifon  elï  fort  avancée  :  il  ne  rif- 
que  pas  iî  légèrement  fes  fleurs  ni  {q^ 
fruits  ;  de  Ibrte  qu'il  figure  parfaitement 
un  homme  modéré  ,  §>c  un  Capitaine 
qui  n'agit  point  avec  précipitation ,  mais 
qui  au  contraire  fe  conduit  avec  beau- 
coup de  prudence. 


hi'  iiiwji.Aii.i'iJtvi.x.'tuiM.iniu»!»  t^tKasftpmesfe* 


CHAPITRE   CXI. 

Du  Peuplier. 

LE  peuplier  eft  le  fymbole  de  la  â\vi^ 
fion  du  tems  en  ]ours  &  en  nuits  , 
àcaufe  de {qs  feuilles  blanxhes  &  noires, 
c'eft  pourquoi ,  comme  le  tems  détruit 
tout ,  on  s'en  fervoit  anciennement  aux 
funérailles.. 
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CHAPITRE    CXIL 

Z)u    Saule. 

LE  faille  vient  far  les  bords  des  ri- 
vières :  il  eft  le  fymbole  de  la  con- 
tinence ôc  de  la  chafleté.  Le  fuc  des 
feuilles  de  cet  arbre  appaife  ^  fuivant 
les  naturaliftes ,  les  feux  de  l'amour  $ 
c  eft  pourquoi  lorfque  Dieu  avoit  or- 
donné dans  l'ancienne  Loi ,  qu'on  fe. 
trouvât  avec  des  branches  de  faule  &c  de 
peuplier  à  la  fête  des  tabernacles ,  il  en- 
tendoit  parler  de  la  chafteté  Ôc  de  la 
continence. 

On  fe  fert  des  branches  de  cet  arbre 
pour  faire  des  liens  y  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'il  pafïbit  chez  les  Romains  pour 
le  fymbole  de  la  continence  ,  parce  que 
les  filles  Romaines  étoient  toujours  liées- 
ou  ceintes  :  on  appelloit  à  Rome  une 
femme  débauchée  5  Dejcîn^a  5  c'eft-à- 
dire   fans  ceinture. 
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CHAPITRE     CXin. 

JDu  Pommier  &  du  Poirier. 

LE  pommier  eft  un  des  arbres  de 
nos  vergers  dont  on  retire  le  plus 
d'avantage.  Les  Poe'tes  ont  feint  que  la 
pomme  étoit  dédiée  à  l'amour  ;  fans 
doute  à  caufe  de  la  beauté  de  ce  fruit  : 
c'eft  pourquoi  Vhiloflratc  ,  dans  le  ta- 
bleau des  Amours  ,  nous  les  repréfente 
jouants  avec  àQs  pommes. 

Le  poirier  occupe  le  fécond  rang  dans 
nos  vergers.  Il  eft  des  Provinces  où  l'on 
en  fait  de  la  boilTon ,  mais  qui  eft  dan- 
gereufe. 

Duperier  ,  en  Dauphlné  ,  porte  d'or 
à  un  poirier  de  iinople  ,  fruité  d'ar- 
gent. 
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CHAPITRE  CXIV. 

JDu  Noifeder  &  du  Noyer. 

CEs  deux  arbres  font  le  fymbole  de 
l'innocence  opprimée  ,  parce  que 
leur  fruit  eft  expofé  aux  coups  de  pier- 
re ,  comme  on  le  voit  dans  Ovide  : 

Nux  ego  jnn^a  vice ,  &c. 

Ils  repréfentent  aufli  un  père  malheu- 
reux 5  à  qui  fes  enfans  caufent  bien  du 
chagrin. 

Les  Anciens  répandoient  àzs  noi^ 
aux  noces  de  leurs  enfans  : 

Sparge  tnarite  nuces ,    &:c. 

pour  faire  entendre  à  la  nouvelle 
époufe  qu'elle  devoit  renoncer  aux  jeux 
enfantins  repréfentés  par  ces  noix ,  6c 
s'appliquer  férieufement  au  ménage. 
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CHAPITRE   CXV. 

£)e  la  Vigne. 

LA  vigne  eft  un  arbrifTeau  afTez  corr- 
nu  par  l'utilité  que  nous  en  tirons  ; 
fon  jus  infpire  la  joie  *,  d'où  eft  venu  ce 
proverbe  chez  les  Romains  ,  Sdpe  mero 
Catonis  calutt  virtm,  La  vigne  eft  auflî  le 
fymbole  de  la  liberté ,  parce  qu'un  hom- 
me qui  a  bu  s'eftime  auffi  indépendant 
qu'un  Roi  j  il  parle  avec  liberté  &  ré- 
vèle \qs  fecrets  les  plus  cachés*, c'eft  pour- 
quoi on  repréfentoit  Bacchus  tout  nud  : 
on  mettoit  un  vieillard  a  fa  fuite  ^  parce 
que  le  vin  eft  le  lait  des  vieillards. 

Les  Prêtres  Egyptiens  s'abftenoicnt 
du  vin  5  parce  qu'ils  croyoient  que  la 
vigne  avoit  été  produite  du  fang  des 
Géants  précipités  par  Jupiter  ,  &  que 
fon  jus  participoit  de  leur  cruauté. 

Cleomene  >  Roi  de  S  far  te  ,  devintfbu 
à  force  de  boire  avec  les  Scythes.  Il  étoit 
défendu  chez  les  Carthaginois ,  de  boire 
du  vin  lorfqu'ils  étoient  campés.  La  loi 
défendoit  aux  dames  Romaines  d'en 
boire  s  6c  Mccenins  >  du  tems  de  Romu- 
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ipis ,  tua  impunément  fa  femme  pour 
avoir  goûté  du  vin. 

JefiiS'Chrifi  a  comparé  fouvent  l'E- 
glife  à  la  vigne ,  &  lui-même  au  vigne- 
ron. Si  en  effet  l'on  confidére  ce  périr 
i  arbrifîeau  qu'il  faut  tailler  de  tems  e^ 
i  tems  y  au  pied  duquel  il  faut  faire  des 
fofïès  ,  qui  rampe  ,  Ôc  dont  les  fruits 
fèroient  perdus  fi  on  ne  le  iburenoic 
avec  des  échalats  ,  on  y  verra  une  image 
bien  naturelle  de  notre  ame  ,  qui  fans 
le  fecours  divin,  languiroit  ôc  périrort 
miférablement.  Lès  fofïès ,  ces  petits 
remparts ,  &  les  échalats ,  repréfentenc 
la  grâce,  fans  laquelle  nous  ramperions^ 
êc  que  Dieu  ne  refufe  jamais  à  ceux 
qui  la  demandent  iîncerement. 

Le  bois  qu*on  coupe  eft  le  fymbole  de 
ces  défîrs  illicites ,  de  ces  penfées  rnon- 
daiaes ,  qu'il  faut  retrancher ,  de  peur 
qu'elles  ne  corrompent  le  fruit  de  nos 
bonnes  œuvres. 
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CHAPITRE   CXVI. 

Du  Figuier. 

Ous  ne  connoifïbns  point  d'ar- 
bre qui  5  comme  le  figuier  ^  pro- 
duife  fon  fruit  avant  fes  feuilles. 

La  Providence  a  prévu  que  (i  le  figuier 
ne  produifoit  point  fon  fruit  avant  its 
feuilles  5  il  ne  pourroit  point ,  parce 
qu'elles  font  extrêmement  longues  & 
larges ,  recevoir  la  chaleur  dont  il  a 
beaucoup  de  befoin. 

Cet  arbre  eft  le  fymbole  de  la  dou- 
ceur 5  à  caufe  de  fon  fruit  qui  eft  fort 
agréable  au  goût.  Artaxerces,  fûrnommé 
Mntmon ,  parce  qu'il  étoit  doué  d'une 
excellente  mémoire  ,  fuyant  fon  freré 
Cyrus ,  fe  trouva  réduit  à  manger  du 
pain  d'orge  avec  quelques  figues  *,  il 
trouva  ce  fruit  fi  gracieux  y  qu'il  plai- 
gnoit  le  fort  des  grands  ,  qui  accoutu- 
més par  leur  écat  a  manger  de  divers 

^        •  -r       '  1' 

mets  ,  toujours  empoiionnes  par  1  art , 

font  privés  de  ceux  que  la  nature  pré- 
parc elle-même ,  &  dont  la  fimplicité 
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cî^  non  feulement  plus  falutairc  >  mais 
encore  plus  agréable. 

On  peut  en  quelque  façon  dire  que 
les  fio;ues  ont  caufc  la  ruine  de  Carthafe, 
Les  Carthaginois  envoyèrent  a  Rome  des 
figues,  qui  y  arrivèrent  le  troifîéme  jour 
après  qu'elles  avoient  été  cueillies  dans 
les  jardins  de  Carthage  :  de  là  Caton  prit 
bccafion  de  repréfenuer  au  Sénat ,  qu'un 
ennemi  fi  puiflant  ôc  qui  n'étoit  éloigné 
que  de  trois  journées  étoit  fort  à  crain- 
dre. Sa  harangue  fit  l'impreflion  qu'il 
défiroit  5  puifque  les  Romains  ne  fon-~ 
gèrent  plus  qu'à  la  mine  de  Carthage. 
Nous  lifons  dans  Vline ,  qu'un  cer- 
tain Hellicon  ayant  féjourné  quelque 
tems  à  Rome  ,  &  étant  retourné  dans 
les  Gaules  ,  porta  des  figues  féches  ,  de 
l'huile  &  du  vin  ;  ce  que  les  Gaulois 
ayant  trouvé  excellent ,  firent  une  irru- 
ption en  Italie ,^om  s'en  rafïàfier  à  leur 
aife  &:  ravagèrent  le  pays. 

Les  dames  Romaines  ne  facrifioient 
que  fous  le  figuier  ,  parce  que  leur  pu- 
deur avoit  été  confervée  par  le  ftrata- 
ifj  gème  de  Vhilotis  5  une  de  leurs  efclaves  , 
L'i  qui  perfuada  au  Sénat  de  laifïer  aller  au 
camp  des  ennemis  un  certain  nombre 
de  fes  compagnes  ?  revêtues  des  habits 
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de  leurs  maîtrefTes ,  afin  d^amufer  les 
officiers  des  ennemis  ôc  de  découvrir 
leur  lituation  :  on  le  leur  accorda.  Elles 
portèrent  avec  elles  d'excellens  vins; 
ôc  lorfqu'elles  eurent  enyvré  les  Offi- 
ciers ,  Philotis  fe  glilîà  dans  Rome  à  la 
faveur  d'un  figuier  dont  les  branches 
pendoient  de  deflus  le  mur  ;  elle  inftrui- 
iît  le  Sénat  de  l'état  préfent  de  l'ennemi. 
On  profita  de  l'avis  >  les  Romains  tom- 
bèrent fur  l'armée  ,  qui  n'ayant  point 
d'Officiers  pour  la  commander  ,  fut  dé- 
faite èc  prit  la  fuite.  Il  fut  ordonné  en 
mémoire  de  cette  adion  ,  que  les  efcla- 
ves  revêtues  des  habits  de  leurs  maî- 
trefles  ,  facrifieroient  dans  la  fuite  à 
Jnnon, 


CHAPITRE   ex VII. 

De   la  Pêche, 

À  pêche  eft  un  fruit  qui  vient  de 
Perfe  *,  c'eft  un  poifon  dans  le  pays , 
qui  devient  un  fruit  gracieux  &  délicat| 
dans  des  climats  plus  tempérés.  ;  ■  v 

,""  Les  Anciens  rêpréfentoient  la  fincé-  j 
rite  fous  la  péché  ?  jparcê  que  là  feuille 
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du  pécher  refîemble  afifez  à  la  langue  éc 
fon  fruit  au  cœur  ;  figure  d'une  per- 
fonne  dont  le  cœur  eft  toujours  d'accord 
avec  la  langue.  La  pèche  eft  encore  l'em- 
blème de  la  fragilité  des  chofes  terref- 
tres ,  parce  qu'elle  efl  de  tous  les  fruits 
celui  qui  fe  conferve  le  moins  de  tems , 
&  qui  eft  le  plus  fujet  à  une  prompte 
corruption. 


CHAPITRE    ex VIII. 
Du  Lot. 

T  Es  feuilles  du  lot  font  extrêmement 
À.^  ferrées  ,  elles  ne  fe  développent  qu'à 
niefure  que  le  foleil  paroit  5  elles  fe  ref- 
fercnt  dès  qu'il  fe  couche  -,  ce  qui  le  fai- 
foit  beaucoup  eftim^r  des  Egyptiens.  On 
doit  le  regarder  comme  le  .fymbolc 
d'une  am.e  fupérieqre  aux  vanités  du 
monde  ,  &  qui  n''a  d'autre' défir  que  de 
fe  montrer  à  Diéii.  UhKoble  prit  au- 
trefois pour  devife  un  foleil  avec  le 
lot  5  ^-c  ces  mots  :  Ce  nefi  que  four  lui. 


'^Azi\ 
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CHAPITRE.  CXIX, 
Des  Fleurs.  De  la  Rofe, 

Quoique  1  on  voye  la  fragilité  des 
chofes  humaines  fidèlement  expri- 
mée dans  le  régne  peu  durable  des 
fleurs  ,  il  n'en  eft  point  cependant  qui 
la  rcpréfente  fi  bien  que  la  rofe  j 

l^fa  dies  aperit ,  conficit  ipfa  dies. 

Le  même  jour  la  voit  en  effet  éclorc 
Se  périr.  Cette  belle  fleur  eft  toujours 
accompagnée  d'épines  :  image  bien  ex- 
prelîîve  du  bonheur  de  cette  vie  >  qui 
eft  toujours  traverfée  de  chagrins  : 

S  tint  honei  mixta  mdh ,  funt  mdn  mixta 
bonis. 

Ce  qui  a  été  parfaitement  bien  rendu 
par  les  deux  vers  fuivans  : 

Les  Dieux  verfent  fur  nous, par  tin  mélange 

égal, 
Le  mal  avec  le  bien  ,  le  bien  avec  le  mal. 

Les  Anciens  faifoient  peindre  ou  grà* 

ver. 


n 
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ver  des  rofes  fur  leurs  tombeaux  :  nous 
voyons  fur  ceux  des  années  800 ,  900  ^ 
Se  1 00O5  quelques  dames,  dont  les  unes 
tiennent  une  rofe  à  la  main  ,  de  les  au^ 
cres  avec  des  robes  qui  en  font  par- 
femées. 


CHAPITRE    CXX. 

JDu  Hou. 

LE  hou  a  des  feuilles  toujours  ver- 
tes &  pleines  d'épines  :  il  eft  l'em- 
blème d'une  vie  auftere,  mais  foutenuc 
par  à^s  confolations  intérieures  ,  com- 
me auffi  d'un  homme  intrépide  ,  qu'on 
ne  peut  ap'procher  impunément  Ôc  fans 
fe  bleifer. 

De  la  VimvïlU  porte  d'argerit ,  à  fix 
ou  fept  feuilles  de  hou. 

La  VilU'leon  porte  d'argent ,  à  un 
jjiou  de  finople  ,  au  chef  de  fable  frété 
kor.  ^ 
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CHAPITRE    CXXr. 

Du   Créquier  y   du  Châtaignier^ 

de  la  Fougère  &   autres 

Plantes, 

N  repréfente  le  créquier  avec  fept 
branches  en  forme  de  chandelier , 
au  bout  defquelles  il  y  a  un  fruit  fem- 
blable  à  la  câpre.  Le  Père  de  Varennci 
dit  qu'on  trouve  cet  arbre  fur  les  bords 
d'un  petit  ruifïèau  qui  arrofe  les  prairies 
d'un  lieu  appelle  Créqul ,  en  Picardie, 
Adrien  â'Amboife  ,  dans  fes  Devifes 
royales  >  donne  à  la  Maifon  de  Créqui 
un  écart ,  dont  Adrien  de  U  Morllere , 
Chanoine  de  Notre-Dame  d'^;??/^;?;, 
ne  parle  pas  dans  fon  Recueil  à^s  Mai-i 
fons  iiiuilres  de  Bicardie  ;  fçavoir , 
d'azur  femé  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  aa, 
lien  naiflant  de  même  :  ce  même  Autem 
prétend  que  cet  écart  fut  donné  par  uil 
de  nos  Rois  à  un  Seigneur  de  cette  Mai- 
fon 5  qui  allant  à  une  expédition  contr 
les  Sarrazins  ,  rompit  un  anneau  dont 
il  garda  la  moitié  ,  &  laifla  l'autre  à  ù 
femme. ,  jeune  ,  belle  &  fage.   Son 
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abfence  dura  pendant  feize  années  ,  il 
avoit  été  fait  efclave  par  les  infidèles. 
Le  Roi  n'en  ayant  point  eu  de  nouvelles, 
crut  qu'il  étoit  mort ,  ôc  confeilla  à  la 
v^euve  de  fe  remarier  ;  elle  fe  rendit  aux 
défîrsde  Sa  Majefté.  Son  mari  arriva  le 
jour  des  nôces>  que  le  Roi  honoroit  de 
fa  préfence  ,  il  préfenta  la  iiioitié  de  fon 
anneau  j  fe  fit  recomioître.  Le  Roi  lui 
ordonna  de  demander  ce  qu'il  fouhai- 
:oit  :  il  profita  de  cette  liberté  pour  ob- 
:enir  la  permiffion  de  porter  les  armes 
ie  France» 

Créqui  portoit  d'or  ,  à  un  créquier 
ie  gueules. 

Les  naturalises  ont  remarqué  que 
[es  bètes  venimeufes  fuyent  la  fougère  j 
:'eft  pourquoi  les  payfans  des  lieux  oii 
:es  animaux  font  communs  ,  couchent 
fur  la  fougère.  Les  Nobles  peuvent  l'a- 
voir prife  dans  leurs  armes ,  parce  qu'on 
Fait  de  fa  cendre  le  verre  ,  qui  eft  un 

ixercice  confacré  à  la  Nobleffe  ,  puif- 
Iqu'en  l'exerçant  ils  ne  dérogent  point. 
Fougères  y  ancien  Baron  de  Bretagne  ? 

►orte  d'or  5  à  une  plante  de  fougère  au 

laturel. 
Les  Grecs  appellent  la  fougère  au- 
[truche  ,  parce  que  {^s  feuilles  font  à- 
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peu  près  arrangées  comme  les  plumes 

d'autruche. 

Suivant  les  naturaliftes  ,  la  fougerei 
attachée  au  rofeau  le  plus  fort  le  fait  pé- 
rir ;  c'eft  pourquoi  les  Sages  d'Egypte 
donnoient  pour  hierogliphe  des  inimi- 
tiés éternelles  ^  une  fougère  attachée  à 
un  rofeau. 

De  r Aller. 


L*alier  ,  par  le  iîience  que  les  natu- 
raliftes gardent  fur  fa  nature  &  fur  feî 
propriétés  ,  n'a  point  jufqu  ici  été  re- 
gardé comme  Temblême  de  quelque 
vertu  ou  de  quelque  vice  ;  eependani 
puifqu'il  fe  trouve  dans  les  armes  y  i 
doit  avoir  quelque  fîgnification  j  maîîi 
comme  nous  ne  nous  abandonnons  poini 
à  nous-mêmes  >  èc  comme  nous  n'avan* 
çons  rien  qui  n'ait  été  écrit  par  des  Au-i 
tcurs  refpedtables ,  nous  lailîons  le  Lec4 
teur  m.aître  de  lui  donner  la  fîgniiicatior 
qui  lui  paroîtra  la  plus  vraifemblable. 

Allly  5  en  Picardie  ,  porte  de  gueules 
à  deux  branches  d'aiier  ,  paiTees  efi 
double  fautoir  de  pourpre  j  au  chei 
cchiqueté  d'azur  6c  d'argent. 
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J?u  Chardon, 

Le  chardon  eft  le  fymboîe  d'un  igno- 
rant qui  eft  inaccellible  ,  &  qui  â  l'ex- 
:rême  ignorance  joint  une  âpreté  de 
iHœurs  qui  le  rend  infupportable. 

Cependant  il  peut  être  auffi  l'emblê- 
ne  d'un  Général  ,  qui  par  fa  vigilance 
Se  fon  intrépidité ,  préfente  toujours  à 
'ennemi  qui  veut  le  furprendre,  des 
jointes  inaccefïibles. 

Cardona  ,  au  Royaume  de  Naples , 
3orte  de  gueules  à  trois  chardons  ^  U 
âge  3c  les  feuilles  an  naturel. 

Du  Trèfle, 

Le  trefie  eft  une  herbe  a  trois  feuil^ 
les ,  qui  eft  repréfentée  dans  les  armes 
|avcc  une  petite  queue  ,  qu'on  n'cxpri- 
bie  pas  5  à  moins  qu'elle  ne  foit  mou- 
vante. 

Revol  5  en  Dauphiné  ,  porte  d'argent 
à  trois  trèfles  de  iînople. 

Du   Châtaignier. 

Le  châtaignier  a  toujours  été  regarde 
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comme  l'emblème  de  l'hypocrîfîe  &  du 
faux  dévot  ,  qui  eft  tout  hérifTé  au  de-, 
hors  5  mais  dont  l'intérieur  eft  rempli  i 
de  moleile  j  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  ■ 
devife ,  velantur  mollia  durîs,  C'eft  le 
rat  de  la  Fontaine ,  dans  un  fromage 
à'  Hollande, 

Il  peut  j  ainfi  que  le  chardon  ,  être 
le  fymbole  de  la  vigilance  d'un  Général 
d'armée  ou  d'un  Gouverneur  de  ville. 

Caflanea ,  en  Italie  ,  porte  bande  d'or 
&  d'azur ,  au  chef  de  gueules ,  foutenu 
d'argent  ,  chargé  d'une  châtaigne  aa 
naturel  dans  fon  hériiTon. 

Du   Melon. 

Le  melon  eft  le  fymbole  de  la  dou- 
ceur &  de  l'abondance  :  un  monoftique 
renferme  les  trois  bonnes  qualités  da 
melon  : 

Fondus  y    odor  ,  fc^hies  funt  opimd  fign^^. 
melonîs. 

Les  Mofcovltes  font  de  toutes  les  naw  1! 
lions  celle  qui  fçait  les  cultiver  le  plus 
parfaitement. 

Roguenau ,  en  "Poitou  ,  porte  d'azur  ,  à 
trois  melons  d  qi*  ,  tiges  de  même  ôC: 
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pofés  leurs  queues  mouvantes  du  Pianc 
droir. 

Du  PerfiL 

On  regardoit  autrefois  le  pcrlil  com- 
me une  herbe  de  mauvais  augure  *,  de 
c'eft  fans  doute  cette  idée  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe  :  Un  mal  incurable  a 
hefoln  de  perfil  ,  c'eft-à-dire  de  la  mort. 
:  Plutarque  rapporte  que  Timoleon^  Géné- 
ral à^s  Grecs ,   allant  au  devant  de  l'ar- 
mée des  Carthaginois  ,    conduite    par 
Bomilcar  &  Afdrubal ,  qu'étant  arrivé  â 
la  rivière  de  Crinite  ^  il  rencontra  des 
mulets  charges  de  perfil ,  que  ce  Général 
ç'étant  apperçu  de  la  mauvaife  impref- 
iîon  que  cette  rencontre  a  voit  faite  fur 
fes  foldats ,  leur  dit  ^  mes  amis  ,  quelle 
'joie  pour  nous ,  on  nous  préfente  la  cou- 
ronne avant  la  viétoire  ,  parce  qu'aux 
jeux  ifthmiens ,  on  couronnoit  les  vain- 
queurs de  perfil. 

Du  PoiS'cliiche. 

Comme  le  pois-chiche  n'eft  jamais 
Attaqué  des  vermifiTaux  &  des  autres 
infedles  ,  on  le  prend  pour  le  fymbole 
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de  réternité  :  on  voit  en  effet  que  fi  l'on  |fc 
en  feme  au  pied  des  arbres,  il  les  ga-lQi 
rantit  des  chenilles.  Cîceron  fut  ainfiilce 
nommé  par  raillerie  ^  parce  qu'il  avoit  lt:i 
une  efpéce  de  pois-chiche  fur  le  vifage.  |& 
Plufieurs  autres  familles  romaines  ont 
tiré  leurs  noms  de  femblables  légu- 
mes ,  comme  les  Lentulns  »  les  F  Mus  ^ 
les  Pifons  >  &c. 


CHAPITRE    CXXIL 

De  la  Fève, 

A  fève  eft  de  tous  les  hierogliphes 
celuLdont  le  fens  étoit  le  plus  obf- 
cur  >  8c  par  conféquent  celui  fur  lequel 
les  Anciens  ont  le  plus  différemment 
penfé  :  on  nefçait  que  confufément  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  ce  confeil 
û  fouvent  répété  par  Fythagore ,  abflim  î 
è  fahis, 

Theon ,  Grammairien  ,  croit  que  le» 
Voyages  que  Fythagore  avoit  faits  en 
Egypte  3  où  il  confultoit  fouvent  les  Sa- 
ges 5  chez  qui  la  fève  étoit  en  vénéra- 
tion 3  lui  avoient  infpiré  ce  fymboler 
FeJÏHs  Pompems  prétend   que  la  fevc 
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fervoit  aux  facrifices  des  morts  ,  parce 
que  la  fleur  de  ce  légume  repréfente 
certains  caractères  égyptiaques  ,  qui 
étoient  les  emblèmes  de  ceux  de  la  mort  ; 
ôc  comme  il  n'y  avoir  point  de  divinité 
iiidedifcours  qui  leur  fût  plus  agréa- 
ble que  ceux  dont  la  mort  faifoit  le  prin- 
cipal fujet  5  on  ne  doit  pas  s'étonner 
de  la  vénération  que  les  Egyptiens 
avoient  pour  la  fève ,  puifqu'elle  en  re- 
préfentoit  certains  caraderes  par  fes 
fleurs.  L'image  de  la  mort  avoir  tant 
d*attrait  pour  eux  ,  qu'ils  ne  faifoienc 
point  de  feftin  qui  ne  fut  terminé  par  un 
fquelette  que  l'on  préfentoit  à  la  com- 
pagnie 5  ôc  chacun  faifoit  part  des  ré- 
flexions que  lui  infpiroit  cette  image 
trifte  Ôc  lugubre. 

Selon  Dîogene  de  Laerce ,  dans  la  vie 

de  Pythagore  ,  les  âmes  des  trépafles 

pafloienr  même  dans  les  fèves  '-,   c'eft 

i  pourquoi ,  fuivant  le  aièiùe  Auteur  ,  ce 

Philofophe  pénétré  d'un  refpeâ:  fuper- 

ftitieux  pour  les  morts ,  fe  voyanrpour- 

fuivi   par  des   afTafliri^  ,  ai..  -^   mieux 

s'expofer  ôc  mourir  de  Xqw^s  coups  ,  que 

traverfer  un  champ  de  fèves  dans  lequel 

j  il  auroit  pu  s'échapper  ,  il  craignit  de 

'  fouler  aux  pieds  ôc  de  prophaner  un  lé- 
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gume  qui  fervoit  de  retraite  aux  ame^. 
D'autres  prétendent  (  c  eft  Hypocrate  ) 
que  les  fèves  font  indigeftes  ,  qu'elles 
engendrent  des  crudités ,  excitent  des 
vents  j  afFûibliffent  la  vue  y  ôc  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  prétend  que  Pytha- 
gore  a  recommandé  de  s'abftenir  des 
fèves.  Ulpîen  le  Jurifconfulte  ,  en  ap- 
porte une  autre  raifon  ;  il  veut  que , 
ahfiine  à  fabh  foit  fynonime  à  ahftine  ah 
honorihus  >  parce  que,  fuivant  Plutarque, 
on  fe  fervoit  de  fèves  pour  procéder  à 
l'éledtion  des  Magiftrats.  Il  exigeoit 
d'un  Philofophe,  qu'il  raéprifât  les  hon- 
neurs qui  excitent  l'envie,  &  font  auflî 
propres  à  nous  fufciter  des  ennemis , 
toujours  ocecupés  de  notre  perte  ,  qu'à 
nous  élever.  Ce  fentiment  paroît  vrai- 
femblable  j  car  Suidas  dit  que  pour  me- 
ner une  vie  douce  Se  tranquille,  exempte 
de  trouble  Se  d'envie ,  il  ne  faut  manger 
ni  fèves  ni  ails  -,  faifanc  fans  doute ,  par 
les  fèves,  allufîon  aux  Juges  d'Athènes, 
qui  ne  diftribuant  la  juftice  que  pendant 
la  nuit ,  en  mangeoient  pour  ne  point 
s'endormir  ,  Se  par  l'ail  à  l'état  mili- 
taire. Cette  dernière  idée  paroîc  juftifiée 
par  Jules  Céfar  ,  qui  voyant  un  Cente- 
nier  poudré  Se  qui  fentoit  le  mufc  ,  lui 
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dit  5  qu'il  le  verroit  avec  plus  de  plaifîr 
s'il  fentoic  l'ail  j  de  force  que  ce  pro- 
verbe de  Suidas  renferme  en  fubftance 
cette  moralité  ,  que  quiconque  veut 
vivre  tranquille ,  ne  doit  point  fe  mêler 
des  affaires  de  guerre  ni  de  celles  de 
l'état  ;  &  en  ce  cas  l'Auteur  cité  n'eft 
que  l'écho  de  Pythagore ,  ahfiîne  à 
fabls. 

Malgré  la  vraifemblance  que  nous 
trouvons  dans  le  fentiment  de  Suidas  , 
nous  ofons  rifquer  le  nôtre  ,  quoique 
différent  ,  parce  qu'il  paroît  moins  re- 
cherché &  par  conféquent  plus  naturel. 

Pythagore  ,  dans  Laërce ,  avoue  tenir 
le  fymbole  ahfline  a  fabis ,  des  Egy- 
ptiens 5  fans  nous  indiquer  ce  qui  peut 
y  avoir  donné  lieu  :  on  peut  néanmoins 
facilement  le  découvrir. 

Les  Egyptiens ,  félon  l'aveu  de  tous 
les  Auteurs ,  ont  été  les  premiers  &  les 
plus  fçavans  naturaliftes  de  l'univers. 
Ces  éclairés  fpe6tateurs  de  la  nature  ont 
remarqué  dans  la  conformation  de  la 
fève  ,  une  certaine  reffemblance  très- 
fenfible  avec  une  partie  de  l'homme , 
par  laquelle  il  fe  perpétue  :  c'eft  pour- 
quoi ,  félon  Hérodote  ,  ils  regardoient 
ce  léeume  comme  infâme  *,  ils  n'ofoienc 
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ni  le  toucher ,  ni  le  goûter ,  ni  le  re- 
garder :  auflî  la  fève  dans  les  hierogli- 
phes  étoit-elle  voilée ,  pour  faire  enten- 
dre qu'il  faut  avoir  les  yeux  >  les  mains 
de  le  corps  chaftes. 

Plmarque  nous  apprend  que  Tabfti- 
nence  des  ^twQs  contribue  beaucoup  à  la 
chafteté.  Les  Romains  même ,  quoique 
nation  éclairée  ,  mais  non  moins  fuper- 
Hitieufe ,  les  regardoient  comme  infâ- 
mes j  ils  portoienr  cette  delicatelTe  ridi- 
cule jufques  à  taxer  un  Prêtre  d'impu- 
reté ,  s'il  regardoit  ou  nommoit  une 
fève.  Par  cette  dernière  explication  ,  il 
eft  aifé  de  ramener  à  fon  vrai  point  de 
vue  Taélion  de  Pythagore  >  lorfqu*il 
aima  mieux  fe  laifiTer  tuer  que  toucher 
une  chofe  fi  prophane  &  d'en  fouiller 
fa  vue  ;  de  forte  que  lorfqu'il  confeiile 
û  fouvent  de  s'abftenir  des  hwQs  y  c'eft 
comme  s'il  difoit ,  ne  vous  livrez  point 
â  la  volupté  5  ahfline  à  i/olupîatihus  ^ 
Jferne  volnptates  >  nocet  emfu  voluptau 
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CHAPITRE  CXXIII. 

De  r homme  &  de  la  femme* 

'Ecriture  Sainte  fait  en  peu  de  mots 
l'éloge  (de  l'homme  :  elle  dit  qui! 
a  été  fait  à  l'image  &  refTemblance  de 
Dieu  :  elle  l'appelle  fon  chef-d'œuvre  , 
fon  temple  vivant  ,  l'objet  de  fon 
amour.  L'homme  participe  de  tout  ce' 
qui  a  été  créé  5  il  a  l'être  ,  comme 
les  chofes  inanimées,  la  vie  comme  les 
plantes  ,  le  fentiment  comme  \qs  ani- 
maux ,  &  rintelîigence  comme  les  An- 
ges :  paulo  minus  confïituîflî  eum  ah  ^n-^ 
gelis.  Dieu  a  créé  l'homme  pour  lui  me- 
me  ;  il  femble  que  pour  lui  faire  re- 
garder la  terre  comme  un  lieu  d'exiîy 
il  lui  ait  donné  une  pofture  droite  & 
majeftueufe  ,  un  front  élevé  vers  le 
ciel  5  fon  centre  6c  fa  patrie. 

Os  homint  fublîme  dédît  cœlumque  tueri 
Jfijflfy  ô*  ^^^cios  adfidera  tôlier evultus,. 

On  ne  trouve  que  rarement  l'homme 
dans  le  blafon  François  :  dans  le  blafon 
étranger    on   l'y  voit    fous    différens 
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habillemens  5  tantôt  de  front ,  tantôt 
de  profil  :  lorfqu'il  eft  de  front ,  on  ne 
l'exprime  pas  v  niais  il  n'en  eft  pas  de 
même  quand  il  eft  de  profil  5  6c  on  le 
blafonne  pafTant  :  fon  émail  ordinaire 
^  eft  de  carnation. 

La  ville  de  Trêves  porte  d'argent, 
à  un  S.  Pierre  vêtu  d'azur  ,  le  vifage , 
les  mains    Se  les  pieds  de  carnation. 

La  Lnhuanîe  ,  en  Pologne  ,  porte  de 
gueules  ,  à  un  cavalier  pafTant ,  armé 
d'argent  ,  tenant  de  la  main  droite  une 
épée  nue  Se  haute  de  même^  de  la 
gauche  une  tête  d'homme  en  profil 
d'argent ,  ayant  fes  cheveux  levés  en 
haut  d'or.. 

Moreau  porte  d'argent ,  à  trois  tê- 
tes de  Maure  de  fable.  - 

La  femme  eft  cette  charmante  par- 
tie de  la  création ,  que  Dieu  a  tirée 
de  la  côte  de  l'homme  ,  pour  lui 
faire  entendre  qu'elle  l'a  créée  pour 
être  en  fociété  avec  lui  ,  des  plaifirs 
&:  des  douleurs.  Elle  a  la  douceur  Se 
la  beauté  en  partage  y  deux  attributs  de 
la   Divinité. 

Sobleskl  ,  en  Pologne  ,  porte  d  or  ,  à 
une  Reine  au  naturel  échevelée  Se  cou- 
ronnée d'or ,    afTife  fur   un  ours  paf- 
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fant  de  fable  ,  ayant  les  bras  3c  les 
mains  étendus  en  croix  ,  elle  paroîc 
effrayée. 

C  eft  avec  raifon  que  les  Philofo- 
phes  ont  appelle  l'œil  le  miroir  de  la 
nature ,  les  portes  de  la  lumière  ,  le 
flambeau  du  corps ,  le  foleil  de  l'ame , 
puifqu'il  eft  dans  l'homme  qui  eft  un 
petit  monde  en  abrégé  ,  ce  que  le  fo- 
leil eft  dans  l'univers  :  ce  font  les  yeux 
qui  découvrent  les  plus  beaux  objets 
de  la  nature  ,  qui  nous  font  connoître 
les  divers  mouvemens  de  l'ame,  ÔC 
les  diverfes  paffions  dont  elle  eft  agitée. 

Les  Prêtres  Egyptiens  ont  repréfenté 
non  feulement  la  vie  du  monde  fous  la 
figure  de  l'œil ,  mais  encore  cette  in- 
telligence divine ,  cet  efprit  qui  ne  re- 
pofe  jamais  ,  ce  Dieu  ,  qui  par  un 
concours  continuel ,  voit  de  foutient 
tout   ici  bas. 

Santeml  porte  d'azur ,  à  une  tête 
d'argus  5  femée  de  front  au  naturel. 

La  tête  d'Argus  repréfenté  le  firma- 
ment ,  les  deux  grands  yeux  ,  les  deux 
grands  luminaires  5  les  autres  yeux  les 
étoiles. 
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De  la  Main. 

La  maîn  entre  aiïez  fréquemment 
dans  le  blafon  ,  &  figure  afTez  dans 
Tecu,  pour  que  nous  rapportions 
toutes  les  obfervations  que  nous  avons 
faites  fur  un  fujet  auiîî  intéreflTant. 
Comme  elle  eft  l'emblème  de  bien  àQs 
vertus ,  èc  la  figure  de  beaucoup  de 
vices  5  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  le  le6teur  nous  fuivra  avec  quel- 
que plailîr  dans  le  détail  que  nous  al- 
lons lui  donner. 

Si  l'efprit  &  le  cœur  font  les  parties 
les  plus  nobles  &  les  plus  diftinguées 
de  l'homme  par  la  fublimité  de  leurs 
opérations ,  on  peut  avancer  hardiment 
que  la  main  eft  la  partie  qui  dans 
l'homme  eft  la  plus  chargée  de  diffé- 
rentes fondions.  Si  l'efprit  commande 
dans  l'homme  en  monarque ,  la  main 
agit  en  miniftre.  Les  mains  fervent  à 
manifefter  la  bonté  ou  la  méchanceté 
àts  hommes  ,  c'eft  par  elles  que  la  con- 
noiffance  de  leurs  actions  vient  juf-' 
qu'à  nous,  c'eft  enfin  par  les  mains 
que  les  hommes  forcent  d'eux-mêmes  , 
éc  fe  font  connoître ,  puifque  les  mains 
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ïbnt  l'unique  inftrument  dont  leur  vo- 
lonté fe  fert  ;  comme  les  adtions  des 
hommes  font  bonnes  ou  mauvaifes , 
de  même  il  y  a  deux  mains  dans  l'hom- 
me qui  expriment  les  unes  &  les  autres , 
ce  qui  paroît  confirmé  par  le  confeil 
que  l'écriture  nous  donne ,  nefciatjt^ 
nlftr/t  tua  qmd  fach  dextera  tua*  Pau 
là  on  voit-  que  la  main  gauche  carac- 
terife  les  mauvaifes  avions  ,  &  la  droi- 
te les  bonnes,  &qu'il  faut  fçavoir  faire 
le  bien  fans  le  corrompre  par  de  mauvais 
principes  ou   àQS  fins  équivoques. 

Les  mains  ouvertes  font  le  fymbole  de 
la  libéralité ,  vertu  qui  rendroittous  les 
hommes  heureux,  fi  elle  entroit  aufîî 
facilement  dans  leur  cœur  que  le 
vice  oppofé ,  que  les  mains  fermées 
caraélerifent  fi  énergiquement.  C'eO: 
pourquoi  l'Eccléfiafte  nous  donne  cette 
falutaire  leçon  fi  peu  pratiquée  parmi 
les  hommes ,  &  en  même  tems  (\  nécef- 
faire  ,  non  fit  manus  tua  forrcUa  ad  ac- 
clplendum ,  &  ad  dandttm  collera. 

Les  mains  fervent  de  truchement  à 
la  pureté  de  nos  adions  *,  c'eft  par 
elles  que  nous  témoignons  notre  in- 
nocence. Pilate  lava  fes  mains,  pour 
faire  entendre  aux  Juifs  ingrats  qu'il 
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n*éroit  point  coupable  du  fang  qu'on 
alloit  répandre.  Lorfque  le  Miniftre  la- 
ve fes  mains  à -l'autel ,  il  ne  le  fait  que 
pour  nous  donner  l'idée  convenable  de 
îes  intentions  &  de  l'innocence  de  Ton 
cœur  3  3c  pour  nous  inviter  à  affilier 
à  l'augufte  facriiice  de  l'agneau  fans 
tache  5  avec  toute  la  pureté  qu'il  exi- 
ge ôc  dont  il  eft  digne. 

Auiîî  voyons-nous  que  Dieu  dans 
le  Deutéronome  ,  ordonne  y  lorfqu'on 
trouvera  dans  quelque  champ  un  hom- 
me mort  5  &c  que  l'auteur  du  meurtre 
fera  inconnu,  d'appeller  &  de  faire 
venir  les  plus  anciens  de  la  ville  ,  pour 
fâcriiier  une  geniiTe  dans  une  vallée 
déferte  Se  ftérile  ,  &  là  de  fe  laver  les 
mains ,  pour  montrer  qu'ils  font  inno- 
cens  du  meurtre  ,  &  pour  purger  la 
cité  d'un  tel  crime. 

Suivant  S.  Athanafe ,  les  mains  nous 
ont  été  données  pour  Jes  élever  vers  le 
ciel  &  pour  le  remercier ,  car  5^  conti- 
nue le  même  Père  ,  puifque  c'eft  avec 
les  mains  que  nous  enfeniençons ,  que 
nous  cueillons  ,  que  c'eft  d'elles  que 
nous  nous  fervons  pour  préparer  ôc 
porter  à  notre  bouche  notre  nourri- 
ture ,  il  eft  bien  jufte  que  puifqu'elks 
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font  rinftrument  de  notre  fubfîftance  , 
elles  le  foient  de  notre  reconnoifTance 
envers  l'auteur  de  tous  ces  biens.  Pen- 
dant qu'Ifraël  combattoit ,  Moïfe  éle- 
voit  fes  mains  vers  le  ciel  ,  3c  l'on 
remarquoit  que  la  vidoire  penchoic 
du  coté  des  Ifraëlites  tant  qu'il  pou- 
voit  les  tenir  élevées  *,  qu'au  contraire 
elle  fe  rangeoit  du  côté  de  l'ennemi 
dès  qu'il  les  abaiiToit  ;  c'eft  pourquoi 
on  lui  donna  deux  perfonnes  pour  fou- 
tenir  fcs  mains  élevées ,  Se  les  Ifraë- 
lites  fortirent  vidorieux  du  combat. 

Les  mains  fervent  fouvent  à  expri- 
mer la  Divinité  :  c'eft  fous  la  dextre 
que  Dieu  nous  eft  repréfenté  dans  les 
faintes  écritures.  On  la  regarde  auiïî 
comme  le  fymbole  de  l'autorité  de  de 
la  puifTance  :  les  devins  interprétèrent 
en  ce  fens  celle  que  l'on  trôàya  fous 
la  table  de  Vefpaiien  ,  car  ils  lui  pré- 
dirent qu'il  parviendroit  un  jour  à 
l'Empire. 

Par  la  main  on  témoigne  la  joye  3» 
avec  elle  on  applaudit  j  on  voit  que 
cette  partie  part  fubitement ,  lorfque 
nous  entendons  quelque  chofe  qui 
BORs  plaît  &c  qui  nous  enlevé  j  com- 
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me  on  peut  le  remarquer  à  la  comé- 
die &  aux  fpeâ:acles. 

Elle  eft  auffi  la  marque  du  refpedfe 
de  de  la  vénération  :  on  la  baife  à  ceux 
que  l'on  honore  Se  que  l'on  refpede  ; 
cet  ufage  eft  familier  chez  les  grands  : 
les  mains  fervent  a  confirmer  les  allian- 
ces &  à  donner  la  foi.  Numa  Pompi- 
lius  les  confacra  à  la  foi ,  il  voulut  que 
lorfqu'on  facrifieroit  à  cette  Divinité  , 
on  eût  les  mains  enveloppées  jufques 
à  Textrêmité  des  doigts  d'un  linge 
blanc  5  pour  faire  voir  qu'on  veut 
entretenir  ôc  confervcr  la  foi  qu'on  a 
donnée  y  ôc  pour  faire  entendre  que 
les  fecrets  qu'on  nous  confie  doivent 
être  cachés  comme  les  mains. 

Il  y  avoir  parmi  les  Arabes  une  vé- 
nération il  fcrupuleufe  pour  la  foi  jurée 
par  les  mains  ,  qu'il  ne  fe  faifoit  jamais 
d'alliance  fans  que  l'on  tirât  avec  une 
certaine  pierre  du  fang  du  creux  de  la 
main  de  ceux  avec  qui  l'on  contraéloit  ; 
on  trempoit  du  linge  dans  ce  fang ,  6c 
les  contraétans  le  gardoient  foigneu- 
fement. 

La  main  droite  principalement  eft 
fi  bien  regardée  comme  une  marque 
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de  foi  5  que  même  parmi  les  Chrétiens 
on  Ja  fait  donner  réciproquement  aux 
époux  dans  la  bénédidlion  nuptiale.  Di- 
don  difoit  à  Enée  3  e^  dextra  fides  efi» 
Zenon  ,  chef  du  Stoïcifme  ,  difoit  que 
la  Dialedique  étoit  une  main  fermée  ^ 
qui  par  la  Force  de  fes  argumens  fer- 
rés ,  avoit  plus  de  pouvoir  qu'une  autre 
fcience ,  que  l'éloquence  étoit  une  main 
ouverte  ,  qui  étendoit ,  qui.  ornoit ,  êc 
mettoit  une  propoiîtion  dans  tout  fou 
jour  &  dans  route  fon  étendue. 

La  main  au  bout  du  fceptre  repré- 
fente  la  Juftice ,  parce  que  c'eft  avec 
la  main  qu'on  prête  le  ferment.  La 
main  exprime  nos  différentes  penfées  , 
c'eft  elle  qui  a  donné  lieu  à  ces  ex-  - 
prefïîons  fî  ufitées  &fi  énergiques  :  te- 
nir la  main  a  une  entrefrîfe ,  pour  dire 
fav'orifer  ;  cet  homme  a  Us  mains  mîtes  , 
pour  dire  qu'il  eft  homme  de  bien  :  un 
tel  fait  fa  main ,  pour  dire  qu'il  s'en- 
richit :  ;V  m  en  lave  les  mains ,  p  our  dire 
je  m'exetii^  de  cela  :  donner  main- for  te  5 
pour  dire  ,  aider  :  donner  la  dernière 
main  a  qudqne  chofe  >  pour  dire  qu'on 
la  pcrfedtionne  :  être  en  la  ?nain  de  quel-^ 
qiitm  ,  faire  main-hdjje  ,  bal  fer  la  main  ^ 
de  lo'agm  main  )  fenùr  la  main  de  Dieu^ 
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Il  femble  même  que  les  Chiroman- 
ciens ayent  fenti  combien  la  main  étoir 
une  partie  efïentielle  dans  l'homme , 
puifqu'ils  croyent  y  voir  les  douze  iî- 
gnes  du  Zodiaque  ,  les  fept  Planectes , 
ôc  qu'ils  penfent  que  chaque  ligne 
porte  un  caradere  expreflif  de  notre 
deftinée. 

Varo^uler  porte  d'azur  ^  à  la  main 
'^dextre  d'argent. 

Fenfrac  ,  en  Bretagne ,  porte  de  gueu- 
les, à  un  bras  feneftre  ,  ganté  d'un 
gant  de  fauconnier  ,  d'or  ,  tenant  fur 
fon  point  un  épervier  d'argent ,  chape- 
ronné de  même ,  les  attaches  ôc  les 
longes  d'azur  ,  grilleté  d*or. 

De  Vllliers ,  Xifle-Aàam  portoit  d'or , 
au  chef  d'azur  ,  chargé  d'un  bras  droit 
mouvant  du  ftanc  gauche  fur  le  chef, 
le  manche  d'hermine  pendant  fur  l'or 
jufqu'à  la  pointe   de  Técu. 

Le  pied  eft  le  fymbole  de  la  conf- 
tance  &  de  la  fermeté ,  parce  qu'il  eft 
le  fondement  &  le  foutien  de  l'édi- 
fice. Le  genou  eft  le  fymbole  de  la 
miféricorde  ;  on  l'embrafTe  à  ceux  de 
qui  on  veut  obtenir  quelque  grâce , 
ou  qu'on  veur  fléchir  \  il  l'eft  auffi  de 
.l'humilité  ;  on  fléchit  les  genoux  quand 
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©nfupplie  5  piiifque  c'eft  dans  cette  pos- 
ture que  nous  prions  Dieu.  Le  talon 
eft  l'emblème  de  la  lâcheté.  Lorfque 
les-  Poètes  ont  feint  qu  Achille  n  etoit 
vulnérable  que  par  le  talon  ,  ils  onc 
voulu  nous  faire  entendre  que  la  vo- 
lupté défignée  par  le  talon  ,  félon  PhU 
Ion  5  eft  1  ecueil  des  grands  hommes. 

Cojja  ,  en  Italie  ,  porte  d'argent  ,  à 
trois  bandes  de  finople,  au  chef  de 
gueules  5  chargé  d'une  cuilïè  &  jambe 
d'argent. 

Le  cœur  eft  la  partie>qui  vit  la  pre- 
mière &:  qui  meurt  la  dernière  :  il  eft 
pour  l'homme  ce  que  le  foleil  eft  pour 
la  terre.  Les  Sages  d'Egypte  nous  re- 
préfentoient  un  cœur  au  milieu  d'une 
fournaife  ,  pour  nous  montrer ,  die 
Aàamante ,  que  les  hommes  ne  doi- 
vent brûler  que  de  l'amour  des  chofes 
céleftes. 

Amelot  5  de  Paris  ,  porte  d'azur  ,  à 
trois  cœurs  d'or ,  au  foleil  en  chef  de 
même. 

Villdges  y  en  Provence ,  porte  d'ar^- 
gent  y  à  un  exagone  de  fable  ,  ôc  un 
cœur  de  gueules  enclos  dedans.  Cette 
figure  qui  repréfente  une  forterefte  gar- 
nie de  Cix  baftions ,   peut  indiquer  que 
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le  premier  qui  obtint  ces  armes ,  les 
avoit  méritées,  pour  avoir  confervé 
ôc  défendu  avec  valeur  quelque  place. 


CHAPITRE   CXXIV. 

Des  Tours  ^  Châteaux  _,  Ponts  ; 
Navires  ^  &  des  Injlrumens  de 
guerre. 

LEs  Nobles  peuvent  avoir  pris  des 
tours  &  des  châteaux  dans  leurs 
armes  ,  parce  que  comme  les  tours  & 
châteaux  font  ordinairement  plus  éle- 
vés &  plus  forts  que  les  autres  bâti- 
mens  ,  de  même  les  Nobles  font  plus 
élevés  &  ont  plus  de  valeur  que  le 
commun  des  hommes  y  cela  eft  fî  vrai , 
que  les  tours  qui  fervent  à  la  défenfe 
des  châteaux,  font  regardées  comme 
îe  fymbole  qui  caradlérife  le  plus  par- 
faitement ces  hommes  généreux  ,  qui 
expofent  leur  vie  pour  l'utilité  publi- 
que ,  en  défendant  àcs  villes ,  ea  faifanc 
lever  des  (îéges ,  ou  en  montant  les  pre- 
miers à  l'aflaut. 

Nous  voyons    dans  l'hiftoire  qu'un 
de  nos  Rois  Charles  VII.  récompenfa 

en 


/ 
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en  1441  5  la  valeur  de  Jean  Becquet , 
Archer  de  Rouen ,  &  à' Etienne  G  ni  Hier  > 
Sergent  d'armes ,  natif  de  5r/V ,  pour 
être  tous  montés  les  premiers  fur  la  tour 
quarrée  du  Friche ,   au  iiége  de  ?<?«- 
î^ife  5  en  leur  donnant  des  lettres  deNo- 
bleffe.  Il  donna  à  Becquet  un  écu  d'a- 
zur ,  a  trois  tours  quarrées  d'or  ,  rom- 
pues &  entr*ouvcrtes  par  le  haut  :  à 
Gnillier ,  d'or  ,  à  trois  tours  de  même. 
Gondrin  de  Montefpan  porte  d'or , 
à  une  tour  de  gueules  ,  fommée  de 
trois  donjons  de  même ,  maçonnée  de 
fable  5  fommée  de  trois  têtes  de  Maure 
de  fable  ;,  les  yeux  bandés  d'un  bandeau 
d'argent. 

Cafiellane  porte  de  gueules  ,  à  un  châ- 
teau d'or. 

La  Salle  5  en  Auvergne ,  porte  de  gueu- 
1  les  5  à  la   tour  d'argent ,  foutenue  de 
deux  'Pilotis ,  ou  pals  en  pointe ,  fichés 
d'or. 

Il  eft  à  préfumer  que  tous  ceux  qui 
portent  des  villes  ou  àQs  maifons  dans 
leurs  armes  ^  les  ont  défendues  ,  ou  en 
.ont  été  Gouverneurs. 

Quelques-uns  ont  porté  par  piété  des 
Eglifes.  Ceux  qui  ont  pris  des  ponts  a 
Tome  IL  O 
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font  fuppofés  en  avoir  fait  bâtir  ,  ou  en 

avoir  défendu  le  paffage. 

Pontac  porte  de  gueules ,  à  un  pont 
de  fîx  arcades  d'argent  ,  ^ardé  de  deux 
tours  fur  icelui  de  même  3  le  tout  ma- 
çonné de  fable,  à  la  rivière  d'argent 
ombrée  d'azur  coulant  deifous  le  ponti 

Le  navire  depuis  plufieurs  fîécles  eft 
regardé  comme  l'emblème  de  rE^life 
&  du  falut.  Telle  fut  l'Arche  de  Noë , 
6c  la  barque  de  S.  Pierre  :  c'eft  par 
le  fecours  des  navires  que  nous  avons 
dé<:ouvert  les  pays  les  plus  éloignés  s 
que  nous  y  avons  porté  la  vérité  dç 
l'Evangile  ,  &  que  nous  en  avons  rap* 
porté  les  richefïès. 

Selon    ThucUide  %  l'bonneur    d'un 
grand  Prince  confiftoit  à  furpafler  fon 
voifin  en  vailîeaux ,  parce  que  celui  qui  i 
cft  maître  de  la  mer  ,  eft    maître  de 
tout.  Ce  n'efl  point  fans  doute  fans  ; 
quelque  myflere  que  la  ville  de  Paris  , , 
capitale  de  la  France ,  porte  un  navire 
dans  ^Qs  armes. 

Les  maillets   Se  les  marteaux  fontfi 
des  inftrumens  de  guerre  ,  dont  onfe. 
fert  pour  rompre  &  brifer ,  &  pour 
enclouer  le  canon  #  C'eft  avec  le  mar- 
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teau  qu'on  fait  1  es  armes  &  les  trom- 
pettes  5  qui  excitent  les  hommes  &  les 
animent  au  combat. 

Maîlly  5  en  Picardie  ,  porte  d'or ,  à 
trois  maillets   de  iînople, 

Martîl  porte  de  gueules  ,  à  trois 
marteaux  d'argent. 

Les  chaudières  font  utiles  à  la  guer- 
re :  les  Anciens  s'en  fervoient  pour  jet- 
ter  à^s  eaux  ou  des  huiles  bouillan- 
tes 5  de  la  poix  &:  du  plomb  fondu 
fur  les  ennemis  ,  lorfqu'ils  en  venoienc 
à  i'efcalade  d'une    ville. 

La  Maifon  de  Layh  ,  en  Efpagne  ,  por- 
te de  gueules  ,  à  deux  chaudières  l'une 
fur  l'autre  ^  chargées  de  trois  fafces  en- 
grêlées  de  fable  5  à  huit  têtes  &  cols  de 
ferpent,  fortant  quatre  de  chaque  chau- 
dière j  qui  a  des  oreilles  &  des  anfes  :  ce 
qui  fait  des  armes  affèz  bizarres  donc 
on  ne  peut  deviner  le  motif. 

Les  échelles  fervent  a  la  guerre  pour 
efcalader  les  murs. 

Katlen ,  en  Allemagne  5  porte  d'azur  ^ 
à  une  échelle  d'argent ,  de  quatre 
échelons  pofés  en  bande. 

La  maifon  de  Thoiras ,  d'où  eft  forti 
«n  Maréchal  de  France  ?  porte  d'ar- 
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acnr  5  à  trois  fers  de  cheval  de  gueules  , 

troues    d  or. 

Afalanhay  ,  en  FUndres ,  porte  deux 
ctriers  de  gueules  ,  noués  d'argent  en 
chef,  fur  le  fécond  quartier,  &  l'au- 
tre fur  la  pointe  de  l'écu ,  au  franc 
quartier  de  gueules  3  chargé  d'une  ban- 
de d'argent. 

Le  clou  fcrt  à  attacher  &  à  unir  j 
il  eft  le  fymbole  de  la  fermeté.  Les 
Anciens  mcttoient  un  clou  de  dia- 
mant dans  les  mains  de  la  Dcefîe  de  la 
néceflîté  ,  pour  faire  entendre  que  tout 
ce  qui  arrive  eft  arrêté.  Lorfqu'on  vou- 
loir à  Rome  ficher  le  clou  facré  derrière 
la  muraille  du  temple  dédié  a  Minerve  , 
pour  éviter  quelque  malheur  dont  on 
ctoit  menacé  ,  il  falloit  qu'un  des  Con- 
fuls  l'attachât  lui-même  3  ou  qu'on  créât 
un  Dictateur  ,  ce  que  l'on  voit  a  Rome 
dans  un  monument  public.  Marcus  Ho- 
rattus  Conftil  ex  leo^e  templum  Jovis  Op- 
ùml  maximi  dedicavit  dnno  pofi  reges 
exa^os  ,  À  Cûnfulihus  pofïea  ad  Dicîato- 
tes  5  ^uia  majus  ïfnperium  erat  ÇoUmnê 
clûivlfi<^endi  tranflatum  efî.  Le  clou  an- 
nuel fe  fichoit  tous  les  ans  aux  portes 
des  temples ,  pour  marquer  le  nombre 
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^es  années ,  du  tems  qu'il  n*y  avoic 
point  encore  de  lettres  numérales. 

De  Creil  ^  en  Picardie ,  porte  d'azur  , 
au  chevron  d'or  ,  accoiinpagné  de  trois 
clous  en  lofante  d'or. 

Le  Bonnet  eft  un  habillement  mili- 
taire pour  nos  dragons  6c  pour  nos 
grenadiers. 

Bodungen  ,  en  Saxe  ,  porte  d'argent  , 
a  un  bonnet  pointu  d'azur  en  profil , 
fouré  &:  rebrou  (Té  d'hermine  ,  fom- 
mé  &  orné  de  trois  plumes  d'autru- 
che ,  d'argent  &  d'azur. 

Le  chaperon  étoit  un  habillement  mi- 
litaire dont  les  foldats  (c  fervoicnt  pour 
fe  garantir    de  la  pkue. 

Chaperon ,  en  Poitou  ,  porte  d'argent , 
à  trois  chaperons  de  gueules  en  pro- 
fil. 

L'épce  eft  un  des  premiers  5c  àts 

f>lus  nobles  inftrumens  qu'on  ait  pour 
a  guerre  *,  c'eft  pourquoi  on  ne  doit 
point  être  furpris  d'en  trouver  (î  fré- 
quemment dans  les  armes.  L'épée  eft  le 
fymbole  de  l'exécut  ion  ,  le  bouclier  de 
la  prudence  ôc  de  1  a  défenfe  :  les  Ro- 
mains appelloient  Fabius  leur  bouclier  ? 
&  Afarcellus  leur  épée. 

Oiij 
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L  ufage  du  cimeterre  nous  vient  de 
îa  Perfe  ,  on  s'en  fert  encore  dans  les 
armées . 

JVavakt  de  Laurtay,  en  Bretagne ,  por- 
te d'azur  ,  à  deux  cimeterres  adoiTés 
d'argent  ,  pofés  en  fautoir  5  les  pointes 
vers  le    chef,   émanchés  èc    croifetés 
d'or. 

Crenan^  en  Bretagne ,  porte  d'argent , 
à  deux  hallebardes  de  gueules  pofées  en 
pal. 

Le  Blanc  de  Perey  ,  en  Dauphlne  > 
porte  d'azur ,  femé  de  piques  d'or. 

Le  Duc  de  Ma^arïn  porte  d'azur  » 
à  un  faifceau  de  verges  d'or  ,  avec  la 
hache  confulaire  d'argent  ,  pofée  en 
pal  j  à  la  fafce  de  gueules  ,  chargée  de 
trois  étoiles  d'argent. 

La  trompette  efl:  de  tous  les  inftru- 
mens  de  guerre  celui  qui  fe  fait  le 
plus  entendre  &;  qui  anime  le  plus  au 
combat  ;  le  fon  en  eft  perçant.  On  dit 
qu'un  trompette  demandoit  quartier 
dans  une  bataille  ,  difant  qu'il  n'a- 
voit  tué  perfonne  :  un  ennemi  lui  répon- 
dit ,  tu  as  excité  les  autres. 

Le  tambour  ainfi  que  la  trompette  , 
fert  à  animer  au  combat  ,  &:  à  rallier 
dans  la  mêlée.  Vi[ca  ,  chef  des  Huffices, 
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commanda  à  fon  armée ,  de  faire  de  fa 
peau  un  tambour ,  afin  que  le  fon  les 
animât  à  faire  après  fa  mort  ce  qu'ils 
a  voient  fait  durant  fa  vie  fous  fcs 
ordres. 


CHAPITRE    CXXV. 
Des  Titres. 

Elon  Mefîîeurs  Sdmfon  ,  qui   ont 
donné  une  introdu<5tion  a  la  Géo- 
graphie 5  ie  titre  d'Empire  eft  une  réu- 
nion de  plufieurs  états  fous  une  feule 
domination  >  ainii  celui  qui  en  eft  le 
maître   eft  Empereur.  Il  faut  bien  fc 
donner  de  garde  de  s'en  rapporter  abfo- 
-  lument  a  cette  définition  ,  parce  que 
l'on  voit  àQs  Empires  fans  Empereur  > 
3c  des  Empereurs  fans  Empire.  L'Etat , 
par  exemple  ,  des  Grands  Ducs  de  Ruf- 
fie  3  contient  près  de  trente  Duchés  ^ 
quinze   différentes   nations  &  quatre 
Royaumes  ,  Caz.an  ,  Bnlgar  >  Aftracan 
&  Sibérie.  Cependant  cetrc  grande  do- 
mination 5  formée  par  la  jonction  de 
plufieurs  états ,  n'a  donné  que  depuis 
peu  â  fon  Sou  verain  le  titre  d'Empereur  : 

Oiiij 
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il  femble  même  que  la  Pologne  >  la 
Suéde ,  le  Dannemarck^,  ne  l'en  voyent 
jouir  qu'avec  regret.  L'Empereur  fans 
Empire  eft  l'Empereur  d'Allemagne ,  qui 
n'a  que  le  titre  d'Empereur.  Celui  qui 
occupe  aujourd'hui  le  trône  ne  polTédc 
que  le  Grand  Duché  de  Tofcane. 

Il  faut  donc  fe  borner  a  dire  qu'une 
grande  domination  ,  par  la  jonction  de- 
plutîeurs  états ,  eft  l'idée  qu'on  fe  for- 
me d'un  Empire  *,  &  que  fi  l'on  donne 
le  titre  d'Empereur  à  un  Prince  d'Alle- 
magne 5  ce  n'eft  qu'en  con(idération  des 
Empereurs  d'Occident ,  ôc  de  Charle- 
m^gne  ,  Empereur  &  Roi  de  France  y 
qui  poifcdoii-  véritablement  un  Empire , 
puisqu'il  comprenoit  fous  fa  domina- 
tion piuiieurs  états  ,  &  qu'il  fit  reparoî- 
tre  cette  dignité  après  une  éclipfe  de 
trois  cens  ans. 

Le  titre  d'Empereur  n'efl:  pas  Ci  ancien 
que  celui  de  Roi ,  &  l'idée  que  nous  en 
avons  aujourd'hui  eft  bien  différente 
de  celle  qu'on  en  avoit  autrefois. 

Le  mot  Empereur  iignifioit  un  Géné- 
ral d'armée  -,  c'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut 
le  prendre  dans  les  Auteurs  :  Imperator 
^uia  imperahat  copiis  milhibHs  ;  mais  ces 
Généraux    ou  Empereurs   s'étant  fait 
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craindre  ,  ôc  rendus  les  maîtres  Se  les 
tyrans  de  leur  patrie ,  ils  s'en  font  faits 
les  fouverains  :  trifte  &  affligeante  ex- 
périence 5  qii  Athènes  ôc  Rome  ont  fou- 
^vent  faite. 

Les  Romains ,  ce  peuple  à  qui  le  feul 
nom  de  Roi  étoit  odieux,  de  qui  avoienc 
(î  fouvent  pris  les  armes  pour  la  défenfc 
de  la  liberté  ,  qu'ils  regardoient  comme 
le  fuprème  bonheur  ,  furent  les  pre- 
miers qui  5  fous  les  Céfars  3  fouffrirent 
le  nom  d'Empereur  j  ôc  comme  Roms 
étoit  maîtreiïè  d'un  grand  nombre  d*é^ 
tats  5  fon  Souverain  eut  fous  le  titre 
d'Empereur  plufîeurs  Rois  pour  vaflTaux  ^ 
l'Empire  devint  fort  recommandable  » 
ôc  l'Empereur  fupérieur  aux  E.ois. 

Le  titre  de  Roi  eft  fans  contredit  plus 
illuftre  ,  puifqu'il  eft  plus  ancien  que 
celui  d'Empereur  *,  il  eft  plus  iliuftre , 
puifque  Dieu  a  donné  des  Rois  à  fon 
peitpîe  pour  le  gouverner  j  il  eft  plus 
ancien  ,  pour  peu  qu'on  foie  inftruit 
de  l'hiftoire  ancienne  on  ne  peut  en 
douter. 

Mais  le  titre  de  Roi ,  quoique  bien  an- 
cien 5  doit  le  céder  à  celui  de  Tyran.  Les 
Grecs  le  donnoient  à  leurs  Souverains. 

Mais  comme  ceux  qui  étoienc  revécus 
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de  cette  dignité  faifoient  un  ufage  cri- 
minel de  rautoL'ité  qui  en  eft  infépa- 
rabie  ,  en  s'abandonnant  à  toutes  les 
paillons  >  au  lieu  de  fuivre  les  lumières 
de  la  raifon  &:  d'une  faine  politique ,  ils 
devinrent  odieux  :  on  détefta  en  eux 
jufques  au  nom  j  à  la  fin  les  peuples 
fecouerent  un  joug  auffi  pefatit  &  chaf- 
ferent  les  tyrans.  Alors  les  Républiques 
s'établirent  ,  &  le  mot  de  tyran  devint 
en  exécration  :  aujourd'hui  même  il  fe 
prend  en  fî  mauvais  fens ,  que  quicon- 
que parlant  d'un  Roi ,  diroit  de  lui  qu'il 
eft  le  plus  grand  des  tyrans  ,  feroit  fore 
mal  fa  cour ,  &  ne  recevroit  point  avec 
plaifir  la  récompenfe  qu'on  donneroic 
pour  un  tel  éloge. 

Le  mot  Prince  fîgnifie  premier  après 
le  Souverain  *,  c'eft  pourquoi  les  An- 
ciens appelloient  les  Princes  Primates  ■, 
Se  c'efl  dans  ce  fen?  qu'il  faut  entendre 
dans  l'Evangile  ,  Principes  facerâotum  ; 
c'eft  dans  ce  même  fens  qu'on  appelle 
les  Cardinaux ,  les  Archevêques  &  les 
Evêques  ,  Princes  de  l'Eglife. 

On  doit  entendre  par  le  mot  pair , 
égal.  On  alîure  que  les  Pairs  de  France 
étoient  égaux  en  pouvoir  :  on  ne  peut 
guères  fçavoir  en  quel  tems ,  6c  par  qui 
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ils  furent  inftitués ,  les  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  ce  point  :  on  ne  peut 
point  avec  vraifemblance  les  faire  re- 
monter au  nombre  de  douze  jufques  à 
Charlemagne  ,  ni  avec  les  qualités  de 
Ducs  ou  Comtes  que  l'on  donne  aux 
fix  Pairs  laïques  ,  parce  que  les  terres 
dont  on  les  fait  Seigneurs ,  n'a  voient 
point  pour  la  plupart  les  titres  qu'on 
leur  attribue.  La  Flandre  n'éroit  régie 
que  par  des  Foreftiers ,  dont  le  feptiéme 
'&  le  dernier  fut  Odoualre  ,  qui  mourut 
en  8(^5  ,  quarante-huit  ans  après  la 
mort  de  Charlemagne.  Sur  la  fin  du  régne 
de  Charies-le-Chauve,  Judith  de  France, 
dite  la  bdle  ,  fille  dudit  Charles-le-Chau^ 
*vt  3  veuve  d*EdoHard ,  Roi  d' Angleterre  y 
fut  enlevée  par  Baptdouln  bras  de  fer  , 
en  faveur  duquel  la  Flandre  fut  érigée 
en  Comté.  Le  fcavant  Pithou  met  Ro- 
bert  pour  îe  premier  Comte  héréditaire 
de  Champagne  ,  fous  le  régne  de  Louis, 
d' outre-mer  ,  environ  l'an  9  $  o  ,  tous  fes 
prédécefieurs  n'avoient  été  que  Gou- 
verneurs. 

Le  pays  d'Aquitaine  Se  la  ville  de 
Touloufe  appartenoient  alors  à  un 
feul  -,  mais  comme  on  vouloit  les  Pairies 
au  nombre  de  douze  j  celle-ci  devoit- 
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être  divlfée,  La  Normandie  fut  érigée 

en  Duché  fous  €harles-le- Simple  ,  donc 

le  régne  commença  l'an  ^ooiainfîil 

n'y  avoit  que  la  Bourgogne  qui  pût  avoir 

le  titre  de  Pairie  du  tems  de  Charle- 

magne* 

On  doit  donc  dire  avec  Pafqmer» 
que  ces  Pairs  ne  furent  inftituésquepar 
Hugues  Capet ,  après  la  mort  de  Charles 
de  Lorraine  fon  compétiteur.  Cette  inf- 
titution  doit  être  regardée  comme  un 
trait  de  fa  politique  :  il  vouloir  récom- 
penfer  fes  partifans  ,  &  les  rendre  ,  en 
leur  accordant  ce  nouveau  titre  ,  plus 
attachés  à  la  confcrvation  de  fa  nouvelle 
conquête. 

Dupleix  remarque  qu'on  ne  commence 
à  parler  des  Pairs  dans  Thiftoire  de 
France  que  fous  Philippe  ÎI ,  dit  Dieu^ 
donné  ,  ou  donné  de  £>ieu  :  il  cite  pour 
érayer  fon  fentimenr ,  Matthieu  de  Pa- 
ris  y  qui  vivoit  fous  Louis  VIII  ,  fils  du- 
dit  Philippe  y  lequel  en  parlant  du  juge- 
ment que  Confiance ,  mère  d'Artus ,  Duc 
de  Bretagne ,  obtint  contre  Jean  ,  Roi 
A' An(jleterre  ,  appelle  le  Parlement  de 
Paris  y  le  Parlement  des  Pairs  :  aufli  y 
avoient-ils  en  effet  féance ,  &  en  étoient- 
ils  les  premiers. 
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Depuis  que  tous  cqs  Duchés  éc 
Comtés  ont  été  réunis  à  la  couronne  , 
le  titre  de  Pairie  s'eft  évanoui  :  nos  Rois 
érigent  d'autres  terres  en  Duchés ,  aux-^ 
quels  ils  donnent  le  titre  de  Pairie  *,  ils 
font  affiftés  de  ces  Pairs  à  leur  facre  Se 
aux  grandes  cérémonies ,  où  ils  repré- 
fentent  les  anciens  Pairs  *,  ils  ont  comme 
ceux-ci  féance  &c  voix  au  Parlement  de 
PaHs. 

Le  mot  Duc  vient  du  latin  aux  *,  il 
iîgniiioit  chez  les  Romains  quelque  di- 
gnité militaire  ,  Se  répondoit  à  celle 
d'Officier.  Lorfque  TotiU  >  Roi  des  Goths, 
défit  deux  fois  de  faire  les  Romains , 
ceux-ci  confièrent  ia  ^arde  de  leurs  villes 
à  des  Officiers  qu'ils  nommèrent  Ducs  : 
les  François  qui  comm.ençoient  dans  ce 
tems  à  s'établir  dans  les  Gaules,  appri- 
rent des  Remains  à  fe  fervir  de  ce  titre  j 
Se  les  Lombards  en  furent  fi  fiâtes  ,  qu'ils 
voulurent  erre  gouvernés  par  des  Ducs, 

Les  Maires  du  Palais  prirent  aufii 
le  titre  de  Duc  j  comme  Loup ,  Duc  de 
Gafcogne  *,  Eudes ,  Duc  a  Aquitaine,  Les 
Gouverneurs  des  Provinces  obtinrent 
enfuite  ce  titre  ,  &  c'eil;  de  là  que  vien- 
nent les  Ducs  de  Normandie ,  de  Bour- 
gogne j  de  Chartres. 
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Les  Ducs  ,  fous  Charles-le-S Impie , 
s'emparèrent  de  leurs  Gouvernemens,  & 
s'érigèrent  en  petits  Rois.  Hugues  Capet 
enchaîna  l'orgueil  de  ces  nouveaux  Sou- 
verains 5  dont  la  plupart  fe  rangea  au 
devoir  ',  de  cette  foumiiîion  fit  éclore 
une  autre  forme  de  Duché  en  France  ; 
des  petites  villes  6c  bourgades ,  comme 
JVevers ,  ^umale  ,  la  I^Mere  ,  furent 
érigées  en  Duchés.  On  voit  que  des 
Princes  fouverains  ne  dédaignent  point 
le  titre  de  Duc  ,  comme  Modene ,  Par- 
me.  Chez  les  y^nglols  ce  titre  eft  préféré 
à  cekii  de  Comte  \  on  voit  même  qu'il 
eft  dans  toute  l'Europe  après  la  dignité 
de  Roi  5  la  dignité  la  plus  honorable.  Ke- 
nl[e  5  la  plus  ancienne  République  d'Oc- 
cident, eft  gouvernée  par  un  Doge  ,  qui 
eft  fynonime  de  Duc. 

Le  mot  Marquis  dérive  de  celui  de 
Marche ,  &  c'eft  ce  qu'anciennement  or^ 
appelloit  les  frontières  d'un  pays ,  marca 
ou  marche ,  d'où  font  venus  les  nom.s 
de  Marche  à'  Ancone ,  en  Italie  ,  6c  de 
Alarche  de  Brandebourg ,  en  Allemagne, 
Ceux  à  qui  l'on  confioit  la  garde  de  ces 
marches  s'appelloient  Marquis  :  ce  ti- 
tre va  après  celui  de  Duc  \  il  eft  fort 
eftimé  en  France  &:  en  Allemagne  y  où 
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Ton  trouve  qu'il  y  en  a  plufîeurs  qui 
font  fouverains  ,  comme  le  Marquis  de 
Bade  Baâen  ,  de  Bade  Dourlac  3  d'Anf- 
fach  j  de  Culemhach. 

Après  le  Marquis  vient  le  Comte  :  il 
étoit  autrefois  Juge  *,  il  n'y  avoir  point 
de  ville  qui  n'eut  le  fien.  Le  Comte  étoit 
chargé  de  la  police.  Ce  titre  eft  devenu 
fort  noble  ,  puifqu  il  y  a  piufîeurs  Prin- 
ces fouverains  qui  s'en  font  gloire , 
comme  les  Comtes  Palatins  du  Rhin  ^ 
de  Mansjelâ ,  de  autres  :  ce  titre  eft  fore 
eftimé  ,  principalement  en  Angleterre» 
Les  anciens  Tu  ses  ou  Comtes  s'étant  mis 
à  la  fuite  àts  Rois  ,  acceptèrent  àQS  di- 
gnités militaires  ,  &  nommèrent  des 
fubftituts  5  qui  pendant  leur  abfence 
exercèrent  leurs  charges  dans  les  villes, 
qu'ils  appellerent  Lieutenans  ou  Vicom- 
tes :  ce  titre-ci  a  beaucoup  perdu  ,  fur- 
tout  en  France ,  où  il  eft  devenu  fort  rare. 

Les  Barons  étoientdes  perfonnes  ref* 
pedtables  ,  que  la  Cour  envoyoit  dans 
les  Provinces  pour  avoir  infpeârion  fut 
les  Juges  ou  Comtes  :  ils  étoient  les 
gardiens,  &  étoient  regardés  comme  les 
confervateurs  du  bien  public.  Ce  titre 
n'eft  plus  (1  eftimé  en  France  qu'en  Alk-^ 
magne  &  en  Angleterre^ 
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Les  premiers  titres  de  Noblcfle  font  ^ 

En  France  ,  de  Duc  &  Pair. 

En  Efpagne  >  de  Grand. 

En  Italie ,  de  Prince. 

En  Allemazne  ,  d'Eledeur. 

En  Mofcovie  >  de  Prince. 

En  Pologne ,  de  Palatin. 

En  Angleterre  ,  de  Duc. 

En  Turquie  >  de  Bâcha. 

En  Chine ,  de  Mandarin. 

Il  ne  faut  point  (  nous  le  répétons  en- 
core )  prendre  à  la  lettre  ce  que  plu- 
sieurs héraults  ont  avancé  fur  les  digni- 
tés. Ils  difent  qu'un  Empereur  doit  avoir 
fous  lui  quatre  Royaumes  j  ce  qui  eft 
démontré  faux  ii  Ton  confidére  l'Empe- 
reur ^Allemagne ,  qui  n'a  que  le  Royau- 
me de  Bohême  3c  d'Hongrie,  N'avons- 
nous  pas  vu  de  nos  jours  Charles  VII, 
qui  fans  Royaume  &  prefque  fans  Etat , 
n*étoit  pas  moins  revêtu  de  cette  augufte 
dignité  ? 

Les  héraults  continuent  encore  leur 
erreur  ,  en  difant  qu'un  Roi  doit  avoir 
quatre  Duchés,  un  Duc  quatre  Comtés  j 
ce  qui  eft  abfolument  faux  ,  puifque  le 
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Duché  di  Angoumois ,  que  Ton  donnoit 
pour  appanage  au  troifîéme  enfant  de 
France,  n'avoir  fous  lui  que  le  Comté, 
à  préfent  Duché  de  la  Rochefoucauh  ? 

Que  les  Comtes  dévoient  avoir  quatre 
Baronies  :  faufïèré  non  moins  évidente 
que  les  autres  j  car  dans  le  Comté  de 
Champagne  étoieiit  renfermées  fept  au- 
tres Comtés  5  une  Baronie,  quatre  Cha- 
tellenies  ,  &  quatre  fiefs. 


CHAPITRE    CXXVI. 

De  la  Nohleffe. 

Omme  prefque  toute  la  Noblefïc 
de  France  tire  fon  origine  àcs  an- 
ciens Ducs  5  Marquis  >  Comtes  &  Ba- 
rons 5  &  même  des  Rois ,  il  convient 
de  jetter  quelque  jour  fur  une  matière 
aufli  obfcure  &  qui  donne  lieu  à  tant 
de  fables ,  dont  certaines  Maifons  pré- 
tendent érayer  l'ancienneté  de  leur  no- 
blefTe. 

Jamais  la  France  ne  parvint  à  un  fî 
haut  point  de  grandeur  ,  iî  on  la  con- 
iidere  fuivant  l'étendue  des  limites 
qu'elle  avoit  alors  fous  Charlemagne  > 
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elle  étoit  bornée  au  feptentrion  par  la 
mer  Germanique  8c  la  mer  Baltique  j  à 
l'orient  par  la  Fiftule  ôc  le  fleuve  Ttblf' 
que  ;  au  midi  par  la  mer  de  2Vaples  ôc 
de  Sicile  ,  &  par  la  rivière  de  ÏEbre , 
en  Efpagne  ;  à  l'occident  par  VOcéan, 
Charlemagne  ^  pour  conferver  cette  vafte 
étendue  de  pays ,  forma  des  camps  fur 
les  frontières  ,  dans  le  defifein  de  s'op- 
pofer  aux  courfes  des  barbares  ;  chaque 
camp  avoir  fon  terrein  à  défendre  >  que 
l'on  appelloir  alors  Marche  j  de  forte  que 
celui  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
qui  avûit  le  commandement  du  camp 
étoit  appelle  Marquis.  La  garde  des  Pro- 
vinces fut  confiée  aux  Ducs  ,  celle  des 
villes  aux  Comtes  8c  Vicomtes. 

L'hiftoire  nous  apprend  qu'il  n'y  eut 
point  de  révolte  fous  le  règne  de  Louis 
le  Débonnaire  ,  fuccelîèur  de  Charles 
magne  *,  que  fi  ce  Prince  n'ajouta  point 
des  conquêtes  à  la  fucccflîon  ,  ilfçut  au 
moins  la  conferver  toute  entière. 

Il  n'en  fut  pas  ainfî  des  enfans  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  ils  démembrèrent 
l'Empire,  qui  depuis  ce  tems  n'a  jamais 
été  réuni  fous  la  domination  d'un  feul. 
Charles  le  Chauve  eut  la  France  occi- 
dentale i  Lonis  >  la  France  orientale  ou 
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\  Allemagne  ;  Lothaire  ,  Y  Italie  y  avec  le 
titre  d'Empereur. 

La  mort  de  Charles  le  Gros  fut  fuivie 
du  défbrdre  &  du  trouble  en  France. 
Charles  le  Simple  ,  feul  héritier  de  Char- 
lemagne  ,  devoir  hériter  tous  fes  Etats 
&  les  réunir ,  mais  les  grands  Seigneurs 
méprifant  ia  foiblelïe  de  fon  jeune  âge , 
portèrent  chaque  province  à  fe  donner 
un  Prince  qui  la  défendit  des  incu riions 
des  Normands  &  des  autres  nations  bar- 
bares qui  infelloient  de  toutes  parts  les 
frontières. 

Arnoul ,  bâtard  de  Carloman  ,  s'em- 
para de  la  Germanie. 

Berenger  ,  Duc  de  Frîoul ,  &  Gui , 
Duc  de  Spoletie ,  qui  avoient  réfolu  en- 
tr'eux  de  fe  faiiir ,  l'un  de  la  France  , 
l'autre  de  l'Italie  ,  voyant  celle-ci  plus 
à  leur  bienféance  ,  s'7  jettcrent  enfem- 
ble  Se  s'en  emparèrent. 

Dans  ces  circonftances  ,  on  prefTa 
Efides  3  Comte  de  Paris ,  &  tuteur  du 
jeune  Roi ,  de  prendre  le  gouvernement 
du  Royaume  en  qualité  de  Roi  j  de 
forte  que  l'Empire  d'Allemagne  fut  di- 
vifé  fous  Charles  le  Si?nple  en  cinq  par- 
ties. 
^  L'Allemagne  paflTa  fous  la  domination 
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à'Armul ,  bâtard  de  Carloman  ,  avec  le 
titre  d'Empereur  *,  la  France  fous  celle 
êiEndes ,  Comte  de  PaHs  *,  V Italie  fous 
celles  de  Guy  Ôc  de  Bertnger  ,  qui  pri- 
rent les  titres  de  Rois  &  d'Empereurs 
d'Italie  ;  la  Bourgogne  fous  celle  de 
^aoul  ;  &c  la  Provence  fous  celle  de 
Louis  5  fils  de  Bofo;t, 

Quoique  Eudes  eut  toutes  les  quali- 
tés que  l'on  peut  défirer  pour  faire  un 
grand  Prince  ,  les  grands  Seigneurs  de- 
vinrent jaloux  de  fon  pouvoir  &  de  fon 
autorité  :  ils  fe  liguèrent  enfemble  ,  ôc 
pour  le  détrôner  plus  facilement ,  ils 
couronnèrent  Charles  le  Simple  ,  ce  qui 
fut  la  fource  de  grandes  guerres  ,  8c 
d'une  divi{ion  dont  les  ufurpateurs  fçu- 
rent  profiter  pour  s'affermir  dans  la  por- 
tion de  l'Empire  qu*ils  avoient  ufurpée. 
Eudes  qui  vouloir  fe  maintenir  ,  don- 
noir  à  £qs  partifans  des  villes  &  des  pro- 
vinces 5  avec  les  titres  de  Ducs ,  de  Mar- 
quis, de  Comtes  &  de  Barons.  Charles 
pour  engager  fon  parti  à  lui  être  fidèle , 
imitoit  Eudes  ;  de  forte  que  la  France 
fut  entièrement  démembrée  &  mife  , 
pour  ainfi  dire  ,  au  pillage. 

Eudes  ordonna  à  fa  mort  que  le  Royau- 
me palTât  en  entier  à  Charhs  U  Simple  ; 
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mais  Charles  fe   défiant  de  lui  -  mê- 
me 5   &  n'ofanc  fe  flacer  de    confer- 
ver  toute   fa    fplendeur  au  nouveau 
Royaume  qu'il  venoit  d'hériter ,  crut 
devoir  s'attacher  la  NoblefTe  par    de 
nouveaux  bienfaits  :  il  accorda  aux  Sei- 
gneurs la    propriété   des   provinces  j 
villes  ,  feigneuries   &  terres  dont  ils 
s'ctoient  injuftemcnt  emparés  pendant 
les  troubles  j  de  forte  qu'elles  devinrent 
héréditaires  dans  leurs  familles ,  à  la 
charge  feulement  de  lui  en  rendre  foi 
6c  hommage  ,  félon  les  loix  &  coutu- 
mes à^s  fiefs.  Cette  conceflîon  diminua 
tellement  l'autorité  royale  ,  que  le  Roi 
n*avoic  pour  foutenir  l'éclat  de  fon  au-  . 
gufte  titre,  que  la  ville  de  Laon^  ôc  quel- 
ques palais  aux  environs  de  Comfîegne  : 
Louis  d'omre-mer  fut  même  obligé  de 
céder  cette  ville  à  Hugues  le  Grande  pour 
fe  délivrer  de  la  prifon  où  il  l'avoit  tenu 
pendant  un  an. 

L'autorité  de  ces  Seigneurs ,  que  l'hî- 
ftoire  appelle  Princes  du  Royaume, 
éroit  (î  grande  qu'ils  dépofoient  les  Rois 
fuivant  leur  caprice  •,  mais  Louis  le  Gros 
commença  à  faire  fentir  le  poids  du 
fceptre  à  ces  petits  Roitelets  ,  d'où  font 
defcendus  cous  les  Nobles  de  France  , 
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comme  les  Comtes  de  Champagm^à^  j^r^ 
tois ,  de  Hainaut ,  de  Flandres ,  &  beau- 
coup d'autres. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  a  quatre 
fortes  de  Noblefes  ,  la  NoblefTe  du 
fang  5  la  NoblejOfe  du  mérite ,  celle  àQS 
richefTes  ,  &  celle  des  coutumes.  On 
fçait  que  nous  ne  contribuons  en  rien  à 
la  première  -,  mais  que  nous  avons  beau- 
coup de  part  aux  trois  autres. 

La  NoblefTe  du  fang ,  fuivant  un  An- 
cien 5  ne  nous  donne  pour  tout  privi- 
lège que  l'impuiffance  de  nous  cacher 
quand  nous  voulons.  Il  eft  vrai  que 
plus  notre  noblelTe  eft  pure  &  diftin- 
guée  5  plus  nous  fommes  expofés  aux 
regards  du  public  •,  c'eft  pourquoi  nous 
devons  fans  celTe  être  occupés  du  foin 
de  foutenir  le  mérite  de  nos  ancêtres  , 
de  conferver  la  fplendeur  de  notre  Mai- 
fon  ,  &  d'y  ajouter  par  des  adionsplus 
éclatantes.  La  plus  grande  injure  que 
Ton  puifle  faire  à  un  Noble  n'eft-elle 
pas  de  lui  dire  qu'il  eft  indigne  d'être 
Gentilhomme  èc  du  fang  dont  il  eft 
forti  1 

Heraclite  comparoir  la  Noblefte  du 
fang  à  une  colonne  dont  le  chapiteau 
eft  fort  élevé  y  de  forte  que  les  Nobles 
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doivent  par  leurs  adions  êtreauffi  fupé- 
rieurs  au  commun  des  hommes  qu'ils  le 
font  par  leur  nailTance. 

Plthagore  difoit  que  la  véritable  No- 
bleiïe  eil  comme  l'or ,  qui  change  trois 
fois  de  qualité  avant  que  de  parvenir  a 
fon  degré  de  perfe6tion  ,  &  que  pour 
être  tels  il  falloir  qu'ils  pufTent  compter 
trois  races  :  en  effet  le  premier  degré  de 
nobleiïè  eft  d'être  annobli  ;  le  fécond 
Gentilhomme ,  &  le  troifîéme  d'être 
Noble  d'extradtion. 

Les  Grecs  ôc  les  Romains  faifoient gran- 
de eftime  de  la  Nobleife  d'extradlion. 
On  refpedtoit  beaucoup  en  Grèce  les  fa- 
milles des  Hcraclides  ôc  des  Eacldes  ; 
ôc  à  Rome  celles  des  Corvins  5  des  Le-» 
fldes ,  des  Targuâtes ,  des  Fahkns ,  des 
Self  ions  &c  des  Emilîens, 

Les  Nobles  font  en  Pologne  auffi  ref- 
pedés  que  des  Souverains.  On  diftin- 
gue  les  familles  à  Vem[e  Ôc  à  Gênes  par 
ancienne  &  nouvelle  Nobleife  :  l'an- 
cienne y^  jouit  d'une  grande  confédéra- 
tion. En  Allemagne  >  en  France  Se  en 
Efpagne  y  la  Nobleffe  y  tient  le  premier 
rang  ,  parce  que  le  Clergé  y  fait  partie 
du  corps  de  la  Nobleffe. 
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On  ne  rcconnoic  en  Turquie  que  la 
NobleiTe  du  mérite. 

On  a  de  tout  tems  fait  plus  de  cas 
de  la  NoblefTe  du  mérite  que  de  celle  du 
fang. 

Un  de  nos  Rois  ,  à  qui  l'on  préfenta 
pour  une  charge  deux  compétiteurs , 
dont  Tun  étoit  Gentilhomme  Se  l'autre 
ne  rétoit  pas  ,  ordonna  que  fans  égard 
pour  la  Nobleiïe  on  la  donnât  à  celui 
qui  feroit  trouvé  le  plus  capable  de  la 
remplir  j  mais  que  iî  leur  mérite  étoit 
égal  5  on  eût  égard  à  la  NoblcflTe.  Cette 
prudente  décifion  donnoit  précifément 
a  la  Noblefle  ce  qui  lui  étoit  du ,  la 
préférence. 

Antigonus  répondit  à  un  jeune  homme 
qui  lui  demandoit  la  charge  de  fon  père 
qui  venoit  de  mourir ,  ôc  qui  s'y  étoit 
diftingué  ,  que  lorfqu'il  faifoit  de  tels 
choix ,  il  n'avoit  aucun  égard  à  la  No- 
blefîe  5  mais  au  mérite. 

Un  différent  arriva  entre  les  Athemem 
^les  Thégmtes ,  pour  avoir  la  droite  de 
l'armée  qu'ils  avoient  levée ,  ôc  qu'ils 
entrerenoient  à  frais  communs  :  les 
Thegéates  prérendoient  l'avoir  ,  difant 
qu'ils  étoient  les  plus  anciens ,  &  qu'ils 

pouvoient 
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pouvoient  citer  des  adlions  éclatantes 
de  leurs  ancêtres  :  les  Athéniens  au  con- 
traire faifoient  valoir  la  valeur  qu'ils 
avoient  fait  voir  depuis  peu  à  la  bataille 
de  Marathon  ;  les  Spartiates  pris  pour 
juges  de  ce  différent ,  donnèrent  la  pré- 
féance  aux  Athéniens ,  en  faveur  de  leurs 
nouveaux  exploits. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eût  en 
France  un  regiftre  public  ^  comme  il  y 
en  avoir  un  autrefois  à  Rorne ,  où  les 
pères  Nobles  faifoient  infcrire  les  noms 
de  leurs  enfans.  Plmar^ue  rapporte  que 
ce  regiftre  étoit  gardé  foigneufemenc 
dans  le  temple  de  Saturne ,  comme  père 
du  tems  :  on  Tappelloit ,  félon  Apulée , 
An:a  tabellaria  ,  &  félon  Firgile ,  Librl 
AEiorum.  Le  règlement  dont  nous  par- 
lons eft  encore  en  vigueur  chez  les  f^é- 
nîîiens  :  le  père  Noble  eft  obligé  ,  fous 
peine  de  punition  pécuniaire ,  de  faire 
infcrire  le  nom  de  fon  fils  Ôc  le  jour  de 
fa  naifïànce  dans  le  regiftre  public. 
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CHAPITRE    CXXVI. 

Des  Armes  des  Domaines. 

ARmes  ou  armoiries  font  termes  fi- 
nonimes  dans  le  blafon ,  mais  dif- 
fércns  dans  leur  lignification  :  on  en- 
tend par  le  mot  armes  ,  toutes  fortes 
d*inftrumens  dont  on  fe  fcrt  à  la  guerre , 
foit  pour  attaquer  ,  foit  pour  défendre. 
Comme  on  peignoir  les  blafons  fur  les 
armes  ,  on  les  a  appelles  armoiries  ,  & 
c'eft  de  la  que  les  armes  de  la  No- 
bîeiïè  ont  tiré  leur  origine. 

Sous  Romulus ,   dit  Sèrgim  en  com^ 
mentant  Firnk  ,  les  Romains  attache- f 
rent  au  bout  d'une  perche  une  poignéej 
de  foin ,  pour  fe  reconnoître  à  la  guerre..] 

"Erat.  reverentia  fœno 
Quantum  mmc  hquilas  cernis  hahre  tuas  A 

De  cette  poignée  de  foin  vint  le  motj 
Manîpulus ,  qui  fignifie  une  poignccL 
de  foldats.  Ovide  dit  ;    .  I 

Ferticafufpenfor  portahat  longa  maniplos ,    §  I. Ti 
Vnde  maniplms  nomina  wihs  habtt.      "  I  (^ 
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Daiis  la  fuite  les  Romains  prirent 
la  louve  3  à  laquelle  ils  fubftituerenc  le 
niinotaure  ,  enfuite  l'aigle  ^  ôc  après  la 
deuxième  année  du  confulat  de  Afa- 
rms  5  on  ne  vit  plus  que  l'aigle  fur  les 
enfeignes  romaines  j  ils  faifoient  porter 
la  figure  de  cet  oifeau,  qui  étoit  d'argent 
en  plein  relief  ,  les  ailes  étendues  au 
bout  d'une  pique.  Adarim  préféroit 
Taigle  -,  parce  que  ,  fuivant  Plmar^ue  , 
ce  Général  étant  encore  enfant  dans 
fon  village  5  fe  tenoitunjour  fous  un 
chêne  fur  lequel  une  aigle  airoir ,  5c 
dont  les  petits  tombèrent  fur  fa  robe  : 
le  jeune  Marius  courut  les  apportera 
fa  merc  Fulvia ,  qui  prit  cet  événe- 
ment comme  d'un  heureux  augure 
pour  fon  fils  :  elle  l'envoya  à  Rome , 
ou  il  fut  en  effet  honoré  de  fept  Con- 
fulats. 

L'aigle  à  deux  têtes  ne  vient  point 
à'AHgu[îe  5  comme  quelques  uns  l'ont 
prétendu  5  fur  ce  que  les  légions  qui 
furent  défaites  fous  le  Générai  Varus  > 
par  les  Germains  ,  portoient  chacune 
un  aigle,  &  que  les  vainqueurs  ayant 
pris  ces  aigles  de  reliefs  les  adofïe- 
rent  les  uns  contré  les  autres  ,  de  for- 
te que  les  jambes  de  l'un  couvrant 
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celles  de  l'autre  ,  il  n'y  avoit  que  les 
têtes  qui  fulTenc  féparées  :  fion  enlm 
efl  biceps  aquila  ,  fed  du^  fimul ,  quande 
éiltera  dttram  dis  ohtegit  >  dit  Cufpi- 
fîkn  5  dans  la  vie  de  l'Empereur  Ah^ 
gufle  \  il  prétend  que  les  Romains  por- 
tèrent les  aigles  de  cette  manière  après 
qu'ils  eurent  recouvré  ceux  que  les 
Germains  leur  avoient  enlevés  ;  mais 
il  cft  plus  vrai  femblable ,  (  &  c  eft  l'o- 
pinion la  plus  reçue  parmi  les  fça- 
vans  )  que  le  grand  Conftamln  ayant 
divifé  l'Empire  en  Empire  d'Orient 
èc  d'Occident  ,  &  tranfporté  le  fiége 
de  Rome  à  Bîfance  qu'il  honora  de  fon 
nom  5  laiflant  un  Exarque  en  Italie 
pour  la  confervation  de  l'Occident,  , 
£t  peindre  l'aigle  romaine  à  deux  têtes 
cerclées ,  les  ailes  déployées  avec  un 
feul  corps  ,  pour  faire  entendre  fous  ; 
cette  efpéce  d'hierogliphe ,  que  quoique  : 
l'adminidration  fût  divifée  en  deux , , 
il  n'y  avoit  cependant  qu'un  corps 
d'Empire.  Quelques-uns  prétendent  : 
que  ce  Prince  fit  peindre  dans  les  ban- 
nières l'aigle  d'or,  en  champ  de  gueu- 
les. 

Charlemagne   s'étant  rendu  maître 
de  l'Empire  d'Occident ,  prit  les  émaux 


de  France ,  d'azur  à  l'aigle  d'or.  Il  eft 
des  Auteurs  qui  difenc  qu'il  garda  les 
émaux ,  &  qu'il  fe  contenta  de  charger 
l'aigle  en  cœur  d'un  éculTbn  de  France. 

Quelques  Empereurs  de  C on fl anti- 
nomie chargèrent  l'aigle  de  Conftantm 
d'un  petit  éculTon  de  gueules ,  à  la 
croix  d'or  cantonnée  de  quatre  B. 

L'aigle  de  l'Empire  eft  aujourd'hui 
fimplemenc  déployé  de  fable  en  champ . 
d'or. 

Vatjîn  dit  que  les  Francs  ou  François 
portoienr  ^  comme  les  Germains  ,  d'a- 
zur au  lion  d'or  \  ils  prirent  après 
avoir  pafTé  le  Rhin  ,  fuiyanc  Sidonius  a 
d'azur ,  au  navire  d'argent.  Leurs  Rois  , 
félon  Paul  Emile  ,  portèrent  trois  cou- 
ronnes ou  diadèmes  de  gueules  en 
champ  d'argent  :  quelques-uns  de  leurs 
Rois  5  fi  l'on  en  croit  Rhenantes  ,  gardè- 
rent le  lion  d'or  5  mais  ils  ajoutèrent  un 
aigle  qu'il  déchiroit  avec  fcs  pattes  de 
derrière  ;  ce  qui  exprimoit  fort  bien 
que  les  François  commençoient  par 
leurs  conquêtes  à  plumer  l'aigle  ro- 
maine. Gaguïn  die  que  Clovis  portoic 
de  gueules ,  à  trois  croifTans  d'argent  » 
&  qu'il  quitta  c^s  armes  pour  prendre 
trois  lys  d'or  ;  ces  lys  furent  confer- 
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vés  dans  ce  nombre  f©us  les  règnes  de 
trois  Rois  fucceffeurs  de  ce  Monarque , 
3c  augmentés  fans  nombre  par  la  fé- 
conde race  ,  defcendue  de  Charles- 
Martd  3  3c  continués  dans  la  troifiéme 
race  jufqua  Charles  VI.  qui  réduifît 
ces  fleurs  au  nombre  des  trois  pre- 
mières. 

De  toutes  les  opinions  que  nous  ve- 
nons de  rapporter ,  il  n'en  eft  point 
qui  paroifle  mieux  fondée  que  celle 
qui  porte  que  le  Roi  Louis  VII ,  ou 
le  Jeune ,  fut  le  premier  qui  mit  les 
fleurs  de  lys  dans  l'écu  de  France  *,  car 
on  ne  les  portoit  avant  lui  qu'au  bout 
des  fceptres  :  le  blafon  réduit  à  des  ré- 
gies fixes  5  n  étoit  point  en  ufage  avant 
ce  Roi.  Mais  comme  l'aigle  faifoit  par- 
tie de  la  devife  des  Romains  avant  l'u- 
fage  du  blafon  ,  de  même  la  fleur  de  lys 
faifoit  partie  de  la  devife  de  la  Mo* 
narchie  avant  l'introdudtion  des  armoi- 
ries :  il  n'y  a  que  les  ennemis  qui  aient 
dit  par  dcrifion  que  les  François  avoient 
pris  des  crapauds  ,  parce  qu'ils  étoient 
venus  des  palus  méotides  qui  fourmil- 
lent de  ces  animaux. 

Il  y   a  eu  une  grande  conteftation 
entre  M.  Chifict ,  M,  Âmmi  de    h 
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JRo^fie ,  M.  Trifian  >  3c  Meflîeurs  de 
S  aime- Marthe  i  fur  les  fleurs  de  lys. 
M.  Chifiet  prétend  qu'elles  n'ont  poinc 
été  à  la  France.  Les  écrits  de  ces  il- 
luftres  fçavans  ont  donné  lieu  à  des 
recherches  curieufes*  5c  on  ne  dojate  plus 
que  les  armes  de  la  France  ne  foienc 
des  lys ,  non  des  lys  de  jardin  ,  puif- 
qu'ils  n'en  ont  ni  la  forme  ni  la  cou- 
leur 5  mais  des  iris  flambés  ou  paviilés» 
Jean  William,  Anglois ,  faifant  la  def- 
cription  des  armes  d'un  Chevalier  ,  die 
qu'il  portoic  d'or  5  au  chevron  de  fa- 
ble accompagné  de  trois  fleurs  de  lys 
de  même  :  cette  fleur ,  ajoure-t-il  5  fe 
nomme  en  latin  iris ,  à  caufc  de  la  ref- 
femblance  qu'elle  a  avec  l'arc-en-ciel  j 
mais  les  François  la  confondent  avec 
le  lys  de  jardin  :  la  couleur  Ôc  la  fi- 
gure de  l'iris  font  les  mêmes  que  cel- 
les de  nos  fleurs  de  lys  *,  c'eft  une  d« 
CQs  fleurs  que  tiennent'dans  leurs  mains 
Philippe- Augufte ,  Louis  VIII.  père  de 
S.  Louis  i  Ôc  S.  Louis  lui-même  ,  dans 
les  fceaux  que  du  Tiilet  nous  a  don- 
nés. Le  nom  de  flambes  que  l'on  donne 
à  ces  fleurs ,  a  fait  donner  ancienne- 
ment le  nom  d'oriflarabe  à  la  bannière 
loyale  que  les  Rois  faifoient  porter  de- 

P  iiij 


044  Tr  a  I  t  ê 

vanc  eux  à  la  guerre ,  parce  qu'elle  étoie 
femée  de  fleurs  de  lys  ou  de  flambes 
4'or. 

L'oriflambe  ou  oriflamme ,  bannière 
de  S.  Denis ,  eft  différente  de  la  ban- 
nière de  France  :  celle-ci  eft  de  velours 
violet  5  bleu  ôc  célefte  à  deux  endroits , 
femée  de  fleurs  de  lys  d'or  en  brode- 
rie 5  plus  plein  que  vuide  :  l'oriflamme 
étoic  faite  de  (endal ,  c'eft-à-dire  de 
taffetas  ou  riffu  de  foye  rouge  un  peu 
femée  de  flammes  d  or  ,  d  où  elle  pre- 
noit  le  nom   d*oriflamme. 

L'ufage  étoic ,  lorfque  nos  Rois  al- 
loient  â  quelque  expédition ,  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  du  Royaume ,  de  faire 
bénir  la  bannière  de  S,  Denis  en  l'éle- 
vant deffus  l'autel  :  ce  qui  fe  prati- 
quoit  auparavant  avec  la  chappe  de  S. 
Martin  ,  dit  Walafridm ,  qui  vivoit  il 
y  a  hait  cens  ans.  Le  Comte  de  Vexiît 
avoir  droit  de  la  porter ,  &fe  qualifioic 
porte-flamme  héréditaire  de  la  France  ; 
mais  depuis  la  réunion  de  ce  Gomcé 
à  la  Couronne  fous  Louis  le  Gros  >  nos 
Rois  nommoient  pour  la  porter ,  un 
des  vaiilans  Seigneurs  de  leur  Royau- 
me. 
vSi  l'on  remonte  jufques  avant  Guil* 
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laume  le  conquérant ,  bâtard  légi- 
timé de  Robert ,  Duc  de  Normandie  5  on 
ne  trouve  rien  de  certain  fur  les  armes 
à! Angleterre  :  ce  Prince  conquit  ce 
Royaume  ,  &  y  fit  arborer  Çqs  armes , 
qui  étoient  de  gueules  ,  à  trois  léo- 
pards d'or  l'un  fur  l'autre  3  que  depuis 
ce  tems  les  Andoîs  ont  touiours  con- 
ferves.  Edouard  III.  Roi  d' Angleterre  5 
en  vertu  de  fes  prétentions  iiir  le 
Royaume  de  Franve  ,  par  /fabelle  de 
France  fa  nicre ,  écartela  de  ces  deux 
Royaumes ,  à  l'imitation  de  Loub  VIII» 
Roi  de  France  ,  lorfqu'il  fut  couronné 
Roi  d'Angleterre  ;  les  fuccefTeurs  d'E- 
douard gardèrent  cet  écart  jufqu'à  la 
mort  de  la  Reine  Elifabeth,  Alors  Jacques 
Stuard  ,  fixiéme  Roi  d'Ecojfe ,  fuccédanc 
au  Royaume  d' Angleterre  »  ajouta  les 
armes  d'EcoJfe  &  d'Irlande  ,  Se  prit  au 
premier  &  au  quatrième  écartelé  de 
France  ôc  d'' Angleterre  5  au  deuxième 
d'EcoJfe  ,  ôc  au  troifiéme  d'Irlande. 

Les  EcofTois  ont  toujours  confervé  le 
lion  de  gueules  rempant ,  que  leur  pre- 
mier Roi  Fergus  avoir  pris:  ils  ajou- 
rèrent dans  la  fuite  la  bordure  d'azur  ^ 
fleuronnée  &  contre-fleuronnée  de  lys 
d'or  5  pour  marque  de  l'alliance  ofien- 
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ûwQ  Se  défcnfive  conclue  entre  Char^ 
lemagne  Se  le  Roi  Achaïus  ,  envers  tous 
d>c  contre  tous  *,  alliance  qui  a  fubfifté 
inviolablement ,  jufqu'à  ce  que  les  deux 
Royaumes  d'EcoJJe  Se  d'Irlande  onc 
€té  réunis  fous  la  domination  d'un 
feul. 

Garcia  Ximenes  établit  le  Royaume 
de  Navarre  ~~^p.  7 1 5  *,  il  chalTa  les 
Maures  dé  cetc^  province  :  il  prit  d'ar- 
gent au  chêne  de  finople  ,  à  la  croix 
ponimecée  de  gueules  en  chefr  Ceux  de 
Bifcaye  portoient  auflî  un  chêne  de  fino- 
ple  5  parce  qu'ils  s'alïcmbloienr  tou- 
jours ,  foit  pour  délibérer ,  foit  pour  fe 
réjouir  ,  fous  un  chêne  >  qu'ils  appel- 
loiênt  l'arbre  de  Garmga* 

La  Navarre  s'appeiloit  autrefois 
Sohrarbé  *,  elle  fut  enfuite  nommée  Na- 
varre ,  parce  que  la  plus  grande  par- 
tie du  pays  eft  une  grande  plaine.  Lqs 
defcendans  de  Garcia  portèrent  le  chê- 
ne &  la  croix  jufqu'à  Inlgo  de  Xinienes  , 
iîxiéme  Roi  de  Navarre  ,  qui  fut  fur- 
nomnné  yirifïa  ,  parce  qu'il  prit  pour 
devife  ,  de  gueules ,  à  treize  épis  de 
bled  d'or  :  ce  Prince  changea  (es  ar- 
mes 5  &  prit  d'azur  à  la  croix  pomme- 
lée   d'argent.   On  dit   qu'une    vifion 
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qu'il  eut  une  nuit  étant  en  prière  à  S. 
Sauveur  de  Leyra,  fat  la  caufe  de  ce 
changement  :  il  lui  apparut  un  Ange  , 
qui  lui  préfenra  un  étendait  de  foye 
bleue  chargé  d'une  croix  pommetée 
blanche ,  6c  l'encouragea  à  faire  la 
guerre  aux  Maures  -,  il  mourut  en  S 67. 

Les  Comtes  à'Alhret ,  defcendans  de 
cette  maifon  royale  ,  retinrent  i'écu  de 
gueules  jufqu'à  Charles  d'y^lbret ,  Com- 
te de  Dreux  y  Connétable  de  France  , 
qui  par  conceiîion  de  Charles  VI,  Roi 
de  France,  porta  écartelé  au  premier 
êc  au  quatrième  femé  de  France  ,  3c 
au  deuxième  ôc  au  troifiéme  femé 
de  gueules. 

L'an  1 2 1 2  Sanchês  le  Fort ,  huitième 
du  nom ,  &  vingc-uniéme  Roi  de  Na- 
varre ,  porta  la  croix  pommetée  à  la  ba- 
taille mémorable  de  Muradal  y  autre- 
ment dite  des  Naves  de  Tolofe.  Nous 
avons  déjà  dit  ce  qui  s'étoitpalîë  à  cette 
fameufe  journée  où  les  Maures  furcnc 
défaits  ,  &  où  Sanchés  fit  des  prodiges 
de  valeur  fi  remarquables ,  qu'il  en  vou- 
lut perpétuer  le  fouvenir  fur  fes  armes  : 
il  prit  de  gueules  ,  à  un  treillis  compofé 
d'une  croix  en  fautoir ,  orné  de  deux 
pièces  dé  chaîne  d'or, 
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Philippe  III.  dit  le  Bon  ,  Comte  d'£- 

vreuxy  m2Lné  ijeanm  Reine  de  A^^- 
varre  j  morre  en  13^5.  portoit  de  Fran- 
ce 5  au  bâton  componé  d'argent  Se  de 
gueules ,  brochant  fur  le  tout ,  qui  font 
les  armes  à'Evrenx  ,  écartelées  de  Na- 
varre, 

La  maifon  de  Folx  étant  montée  fur 
le  trône  de  Navarre  porta  les  ar- 
mes de  ce  Royaume  écartelées  de  Foix 
ôc  de  Bearn  ;  ce  qui  dura  fort  peu  , 
parce  que  Gafton  de  Foix  ayant  épou- 
fé  Eleomr ,  Reine  de  Navarre  ^  eut  de 
cette  PrincelTe  un  fils  &  une  fille  :  le 
fils  François  Phœbus  régna  après  lui  & 
mourut  fans  enfans.  Catherine  de  Foix. 
fa  fœur  ,  appella  au  trône  Jean  d'Al- 
bret  en  fe  mariant  avec  lui  \  mais  le 
règne  de  celui-ci  fut  de  peu  de  durée. 
Ferdinand ,  Roi  d'Arragon ,  s'empara  de 
la  Navarre  en  1 5 1 5 . 

De  la  maifon  à'Albret ,  le  Royaume 
de  Navarre  palfa  en  une  autre  maifon 
royale  ,  par  le  mariage  de  Jeanne 
d'^lbret  avec  Antoine  de  Bourbon  ,  qui 
eurent  pour  fils  Henri  IV.  dit  le 
Grand  ,  Roi  de  France  ôc  de  Navarre  , 
Prince  grand  Politique,  grand  Capi- 
taine 5  grand  Roi  >  Ôc  ce  qui  eft  eii^ 
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core  plus  rare ,  grand  Citoyen  y  que 
les  François  regretteroient  toujours  fi 
toutes  fes  éminentes  vertus  n'écoient 
paiïees  avec  fa  couronne  à  fes  auguf- 
tes  defcendans.  Il  unit  à  jamais  ,  par 
fes  lettres  patentes  du  mois  de  Juillet 
1607  5  le  Royaume  de  JVavar  e  à  la 
couronne  de  France.  C'eft  pourquoi 
nos  Rois  portent  aujourd'hui  parti  de 
France  Se  de  Navarre. 

Les  Rois  de  Léon ,  en  Efpagne  ,  ont 
auffi  varié  dans  leurs  armes  :  on  ne 
fçait  point  pofitivement  qu'elles  elles 
étoient  anciennement  ;  quelques-uns 
prétendent  qu'ils  portèrent  d'argent  y 
au  lion  de  gueules  ,  depuis  611  ^  qu'ils 
fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  de  Léon. 
Dans  la  fuite  Aîphonfe  le  Sage  ,  prie 
en  8245  d'argent  ,  à  une  croix  d'or 
ancrée  ,  ce  qui  fait ,  comme  l'on  voit, 
des  armes  à  enquérir.  Les  Rois  de 
Léon  portèrent  cette  croix  jufqu'à  ce 
que  Raimond  de  Bourgogne  prit  le  titre 
de  Roi  de  Léon,  après  avoir  époafé 
Uracca  filie  d'y^lphonfe.  Ce  Prince 
porta  d'azur ,  â  trois  fleurs  de  lys  d'or , 
deux  Se  une.  Le  Roi  à' Efpagne  qui  poiïe- 
de  à  préfent  ce  Royaume ,  en  porte  dans 
un  de  fes  cantons  le  blafon ,  c'eft-à-dire 
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d'argent  ,   au  lion  de  gueules. 

La  Caftille  n'a  point  toujours  eu  le 
titre  de  Royaume ,  ni  même  de  Sou- 
veraineté :  elle  étoit  une  province  du 
Royaume  de  Léon  ,  dont  les  Rois  la 
faiibient  gouverner  par  des  Comtes 
qu'ils  y  avoient  établis.  C'eft  pourquoi 
fans  doute  on  ne  parle  point  des  ar- 
moiries  de  ces  Comtes. 

On  ne  connoît  les  armes  de 
ia  Caftille  que  depuis  qu'elle  fut 
érigée  en  Royaume  par  Sanchés  ,  qui 
la  donna  en  propriété  6c  à  titre  de 
Souveraineté  à  Fernanâ  Conçales  qui 
en  écoit  Comte  ,  à  qui  il  avoit  acheté 
uxi  genêt  Se  un  épervier  :  &  com- 
me il  prit  ces  deux  animaux  à  cré- 
dit 5  il  fut  ftipulé  que  la  fomme  dou- 
bleroit  tous  les  jours.  L'hiftoire  rap- 
porte qu'elle  monta  lî  haut  par  la  né- 
gligence de  Sanchés.  5  qu'il  aima  mieux 
faire  la  ceftion  dont  nous  venons  de 
parler  ,  que  la  payer.  On  ne  fçait  pas 
précifément  quelles  armes  prit  ce  nou- 
veau Souverain  :  fuivant  l'opinion  com- 
mune, les  armes  de  Caftille  n'ont  point 
varié  ,  elles  ont  toujours  été  parlantes  ■, 
de  gueules  ,  au  château  fommé  de 
trois  tours  d'or. 
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Arr^gon  a  auflî  varié  dans  its  armes» 
Geofrol  le  Feln  porta  d'or  5  à  quatre 
pals  de  gueules  :  mais  Pkrre  I.  troi- 
fiéme  Roi  à'Arragen  ,  prit  d'argent  , 
d  la  croix  de  gueules ,  cantonnée  de 
quatre  têtes  de  Maures  ,  au  bandeau 
royal  de  même ,  en  mémoire  de  la  ba  - 
taille  à'Alarcos  gagnée  en  9 1  <5  ,  con- 
tre quatre  Rois  Maures ,  au  iiége  de 
Huefca, 

Le  Portut^al  a  eu  différentes  ar- 
mes.  Henri  de  Boulogne  ,  ou  ae  Bc- 
fançon  ,  premier  Comte  héréditaire  de 
Portugal ,  porta  d'or  ,  à  trois  fafces  d'a- 
zur ,  femées  de  France  ,  à  la  bordure  de 
sueules.  Meilleurs  de  Sainte  Afarth$ 
difent  dans  leur  hiftoire  de  la  maifon 
de  France  ,  qu'il  porta  d'argent ,  à  la 
croix  d'azur ,  Ôc  c^iiAlfhonje  Henrtqpth 
fon  fils  5  retint  les  mêmes  armes  julqu'à 
cette  fameufe  bataille  rangée  qu'il  ga- 
gna contre  cinq  Rois  Maures ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  :  en  mémoire 
de  cette  heureufe  journée  5  il  prit  d'ar- 
gent 5  à  cinq  éculîons  d'azur  mis  en 
croix  ,  &  chaque  écuiïon  chargé  de 
cinq  befans  d'argent  en  fautoir  ,  à  l'hon- 
neur des  cinq  playes  de  Jefus-Chriil:  3 
qu'il  vit  en  l'air  le  jour  de  la  bataille* 
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Alphonfe  IIÎ.  cinquième  Roî  de  Por- 
tugal 3  prit  la  bordure  de  Caftiile  en 
faveur  de  Dona  Béatrix  fa  femme , 
quiétoit  de  Caftiile. 

L'Archidiacre  de  Vcràun  dit  que 
îa  maifon  de  LorAÎm  portoit  d'ar- 
gent 3  à  la  croix  de  gueules  ,  aux  raies 
d'efcarboucle  d'or  ,  pommetées  6c  fleu- 
ronnées  de  huit  pièces. 

Coquille ,  dans  fon  hiftoire  de  Nevers , 
lui  donne  les  mêmes  armes  qu'à  la  mai- 
fon à' Autriche  ;  de  gueules  ,  à  une  fafce 
d'argent  ;  le  Fer  on  lui  donne  d'argent  >  au 
cerf  au  naturel  de  gueules ,  fommé  d'or  s 
qu'il  dit  être  les  anciennes  armes  de 
Loraine,  Favin  y  parlant  de  Clotaire  II. 
reconnu  Roi  êiAuftrape  ëc  de  Bour- 
gogne 5  dit  que  toute  la  différence  qu'il 
y  avoir  entre  les  armes  de  l'un  &  de 
l'autre  pays ,  confîftoit  en  ce  que  la  bor- 
dure de  gueules  étoit  dans  l'écu  deBour* 
gogne^  de  que  VAuflrafie  portoic  bande 
d'or  &  d'azur,  de  fix  pièces  fans  bordure. 
La  Lordne  porte  à  préfent  d'or , 
à  une  bande  de  gueules  r  chargée  de 
trois  alerions  d'argent ,  depuis  que 
Godefroi  de  Bouillon  enfila  d'un  coup  de 
flèche  trois  oifeaux.  Il  eft  vrai  que 
CCS  alerions 3;it   éc  é  joints  à  d'autres 
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alliances ,  &  mis  far  le  tout. 

La  Hongrie,  portoit  de  fable ,  au  loup 
paiïant  d'argent  \  les  Rois  en  déri- 
iîon  des  Empereurs  Romains ,  &  pour 
les  braver,  prirent  enfuite  l'aigle  dé- 
ployé de  {înople  \  ces  armes  fubfifterenc 
jufques  à  Gejfay  qui  prit  d'argent ,  à 
trois  mottes  de  terre ,  à  la  croix  ar- 
chiépifcopale  de  gueules  en  cœur  ^  en 
mémoire  de  l'Eglife  de  Strigonie  qu'il 
avoir  commencé  à  bâtir ,  de  qui  fut  ache- 
vée par  fon  fils  &  fuccefîèur  S.  Etienne* 

On  ne  peut  pas  exadtement  fixer  le 
tems  auquel  les  armes  de  Hongrie  ont 
été  changées ,  ni  dire  celui  qui  y  a  in- 
troduit fafce  d'argent  &  de  gueules  à 
huit  pièces  ;  les  quatre  fafces  d'argent 
repréfentent  les  quatres  principales  ri- 
vières qui  baignent  la  Hongrie  s  les  qua- 
tre fafces  de  gueules  repréfentent  le  ter- 
ritoire du  pays  fertile  en  minéraux. 

Othon  IL  Empereur ,  permit  à  Boecef- 
las  fon  gendre  &  Duc  de  Bohême  , 
de  porter  de  l'Empire  ,  c'eft-à-dire  de 
gueules ,  à  l'aigle  déployé  d'or  ,  échi- 
quecé  de  fable.  Les  Marquis  de  Mo-' 
ravie  retinrent  ces  armes.  Jean  de  Lu- 
xembourg ^  defcendant  de  Boeceflas  ^  fe 
contenta  des  armes  de  fa  maifon  ,  ^ 
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prit  d'argent ,  au  lion  de  gueules ,  cou- 
ronné d'or  5  la  queue  nouée  èc  pafféc 
en  fautoir  :  les  Rois  de  la  maifon  d'Au- 
triche les  ont  gardées ,  portant  Hon- 
grie 5  écartelé  de  Bohême  ,  ôc  fur  le 
tout  Autriche ,  parti  de  Bourgogne  ancien. 

L'Autriche  n'étoit  autrefois  qu'une 
{impie  Seigneurie ,  qui  appartenoit  aux 
Comtes  de  Hafpourg  en  Suiife  ;  elle 
fut  érigée  en  Marquifat  ,  en  Duché. 
Albert  fut  le  premier  qui  prit  le  nom 
d'Autriche*,  il  étoit  fils  de  Rodolphe 
de  Hafpourg  5  élu  Empereur  en  1175. 
Frédéric  II i.  de  la  même  Maifon  ^  èc 
Empereur ,  prit  en  1409.  le  titre  d'Ar- 
chiduc d'Autriche ,  &  depuis  ce  Prince 
tous  ceux  qui  fontdefcendus  de  lui  l'ont 
pris  fans  diftindtion  de  degré  ni  de  race , 
quoiqu'ils  n'y    eufïènt  aucun  droit. 

Quant  à  leurs  armes  ,  les  Marquis 
d'Autriche  &  les  premiers  Ducs  qui 
leur  fuccederent  ,  portèrent  d'azur, 
à  cinq  alouetcs  d'or  en  fautoir ,  à 
caufe  ,  difent  quelques  auteurs ,  de  la 
dixième  légion  romaine  furnommée 
Lauda  ,  qui  fignifie  alouette  ,  que 
l'Empereur  Trajan  mit  en  garnifon 
dans  la  ville  de  Vienne  fous  la  conduite 
de  Marc  Aurde* 
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Ces  armes  furent  changées ,  félon  Oli- 
wr  de  la  JUarche ,  par  Frédéric ,  ou 
félon  d'autres ,  par  Leopold  II.  Duc 
d'Autriche,  qui  dans  une  adion  con- 
tre les  infidelles  ,  ayant  vu  que  les 
bannières  avoient  été  enlevées  à  fon 
frère  ,  prit  fon  écharpe ,  la  trempa  dans 
le  fang  des  morts  ,  en  fit  une  ban- 
nière 5  la  montra  à  fes  gens  difperfés  , 
en  criant  Autriche  ,  ferviteur  de  Jefus^ 
Chrlft.  A  ce  iîgnal  &  à  ce  cri ,  fes  trou- 
pes fe  rallièrent ,  reprirent  courage  & 
défirent  les  Sarrazins  :  ce  qui  fie  qu'à 
la  follicitation  de  la  Noblelfe  ,  il  prit 
de  gueules  à  la  fafcc  d'argent ,  parce 
que  fon  écharpe  étoit  blanche  ,  & 
qu'il  n'y  eut  que  la  partie  qu'il  tenoit 
avec  la  main  qui  refta  blanche. 

Les  Allemands  '  prérendent  au  con- 
traire que  ces  armes  font  tirées  de  la 
nature  de  l'Autriche  ,  dont  la  terre  eft 
rouge  ,  traverfée  d'un  grand  fleuve. 

En  550.  comme  les  Polonois  jet- 
toient  les  fondemens  de  leur  pre^niere 
ville  ,  fous  leur  chef  Leko  ,  ils  décou- 
vrirent un  nid  d'aiglons  blancs ,  ce 
qui  les  détermina  à  appelle r  leur  ville 
Gnefâe  :  ils  prirent  un  écu  de  gueu- 
les 5  à  un  aigle  d'argent  ^  membre  ôc 
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couronné  d'or  ;  mais  Ladijlas  fîxiéme  du 
nom ,  &  qui  avant  fon  baptême  s'appel- 
îoit  Jagelle ,  vingt-troifîéme  Roi  de  Po- 
logne ,  ayant  fait  baptifer  les  Lithua- 
mens ,  partit  fon  écu  des  armes  de 
Lithnante ,  qui  font  de  gueules ,  au 
cavalier  armé  d^ar^ent  5  à  la  rondelle 
d'azur  )  chargée  d'une  croix  parriar- 
chale  d'or  ,  ce  que  les  Rois  de  Pologne 
ont  confervé  jufqu'à  préfent.  Nous 
voyons  que  Henri  ïll.  Roi  de  France 
&  de  Pologne  5  \qs  portoit  ainfi. 

La  Savoye  portoit  anciennement 
d'argent ,  au  cheval  effrayé  de  fable  , 
qui  étoit  de  Saxe  \  parce  que  les  Com- 
tes de  Savoye  defcendent  des  Ducs 
de  Saxe.  Amedée  IV.  dit  le  Grande 
alla  en  perfonne  au  fecours  de  Rho- 
des afliégée  par  les  Turcs  :  il  quitta  fes 
anciennes  armes  ,  6c  prit  de  gueules  > 
à  la  croix  pleine  d'argent  ,  avec  ces 
mots  pour  devife ,  fortltudo  ejus  Rhodum 
lenuit.  Ce  Comte  mourut  en  1325,3 
Avîonon  ,  où  étoit  alors  le  Saint  Siéo;e. 
Edouard  fon  fils  reprit  les  ancien- 
nes armes  de  Saxe  5  les  écartelant  de 
Chablais  ,  qui  eft  d'argent  femé  de  bil- 
lettes  de  fable  ,  au  lion  de  même  ,  &  au 
troifiéme ,  d'AoJîe  >  qui  cil  de  fable  >  au 
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lion  d'argent,  armé  &c  larnpafTé  de  gueu- 
les 5  mettant  fur  le  tout  la  croix  de  Rho- 
des 5  que  l'on  appelle  à  préfent  de  Savoye» 
Manrouc  a  toujours  dépendu  de  l'Em- 
pire. L'Empereur  Othon   II.  en  donna 
le  gouvernement  héïéd'mivG  ^.Thêtalde ^ 
Comtefïè  de  Canojfa  y  dont  la  pofterité 
pouiïa  jufqu'en  11.20  ,  que  Effelin  de 
Padoue  fut  chafTé  par  le  Vicomte   de 
Geita ,  fur  les  defcendans   duquel   les 
Bonacolfi  s'emparèrent  de  Aîantoue ,  ôc 
la  poffederent  jufqu'en  1419  >  que  Paf^ 
farin    Bonacolfi  en  fut   dépouillé    par 
Louis  de  Gon^agues  ,  Seigneur  de  Lom- 
hardie  ,  dont  le  fils  fut  créé  Marquis 
héréditaire  de  Mantoue ,  &  Vicaire  per- 
pétuel du  S.    Empire  par  l'Empereur 
SigiÇmond  ,  qui   pour  marque  de   cette 
inveftiture  fubftitua  aux  anciennes  ar- 
mes de  ce  Seigneur,  qui  étoient  de  fable, 
à  trois  moutons  d'argent ,  accornés  dc 
clarines  d'or  ,  celles  d'argent  à  la  crois 
pattée  de  gueules  5  cantonnée  de  qua- 
tre aigles  de  fable ,  becqués  &  mem- 
bres de  gueules  :on  ajoura  au  cœur  de 
cette     croix    un    écuflon    écartelé  de 
gueules  5  au    lion    d'or  -,  au    deuxiè- 
me Se  au  troifiéme  d'or  ,  à  trois  faf- 
ces  de  fable ,    qui   eft  de  Lombardk 
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Gonz,a£ues  >  ce  font  les  armes  qu'ils  fai- 
foient  graver  fur  leur   monnoie. 

L'an  799  5  Thomas ,  Patriarche  de  Je* 
rufalem  ,  envoya  un  de  fes  Moines  avec 
plusieurs  reliques  à  Charlemagne  ;  il 
lui  envoya  l'année  fuivante  le  Gonfa  - 
non  de  la  Sainte  Cité ,  qui  étoit  une 
bannière  ou  drapeau  quarré  de  fendal , 
tiffu  5  à  une  croix  potencée  ^  cantonnée 
de  quatre  croifettes  pleines  de  foye 
rouge  également  tifTue ,  avec  une  dé- 
claration  en  bonne  forme  ,  par  laquelle, 
les  Chrétiens  de  la  Terre  jEainte  le  re- 
connoifïbient  pour  leur  Prince ,  protec- 
teur ôc  bienfaiteur.  L'an  iioo,  trois 
iiécles  après  cette  ambaffàde  ,  Godefroi 
de  Bouillon  ayant  pris  la  ville  de  Jeru- 
falem ,  en  fut  déclaré  Roi  par  l'armée 
chrétienne  j  il  fut  arrêté  par  les  Princes 
Chrétiens  qui  l'avoient  fuivi  à  cette  ex- 
pédition 5  que  lui  &  fes  fucceffeurs  por- 
te roient  les  armes  de  Jerufalem ,  mais 
autrement  blafonnées  :  il  quitta  celles 
de  Lordne ,  &  prit  d'argent ,  à  la  croix 
pocencée  d'or  ,  cantonnée  de  quatre 
croifettes  d^^  même*,  ce  qui  fait  à^s  ar- 
mes a  enquérir. 

Jean  Alorin  ,  Prêtre  de  l'Oratoire, 
remarque  dans  rhiiloite  de  l'Empereur 
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Conftantin ,  que  les  Papes  n'ont  com- 
mencé à  porter  \àcs  couronnes  pour 
marque  de  leur  fouveraineté  tempo- 
relle 5  que  depuis  l'Empire  des  François 
en  Itdie  ;  que  ce  privilège  ne  leur  fut 
point  donné  par  Cofiflantîn  y  mais  par 
Charkmagne  Se  par  Loms  le  Débonnaire 
fon  fuccefTeur. 

Nicolas  I  fut  le  premier  qui  porta 
une  couronne  ,  &  fes  fuccelTeurs  l'imi^ 
terent,  C'étoit  un  cercle  d'or  à  l'entour 
d'un  bonnet  ;  ce  qui  paroît  confirmé  pai: 
Sugger  5  Abbé  de  S.  Denis ,  qui  dans  la 
vie  de  Louis  le  Gros  décrit  l'office  fo- 
lemnel  fait  en  fon  Abbaye  par  le  Pape 
Innocent  III.  On  lui  mit ,  dit  cet  Abbé , 
un  ornement  impérial ,  fait  comme  un 
heaume ,  à  l*entour  duquel  étoit  un 
cercle  d'or  ,  dextremcnt  difpofé.  Boni- 
face  VIII  ajouta  une  féconde  couronne. 
Urbain  V  ajouta  la  troifiéme  :  elles  fu- 
rent appellées  les  Royaumes  du  monde 
par  Paul  1 1. 

Selon  Favin. ,  les  armes  de  la  Suéde 
ctoient  coupées  en  bande  de  gueules  Se 
d*azur  ,  à  une  gerbe  d'or  fur  le  tour. 
C'eft  une  erreur  ;  les  armes  de  la  Maifon 
à^Wafa-i  dont  le  grand  Guflave  de£- 
cendoic,  écoieat  tiercées  en  bande  d'azur 
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éc  d'argent ,  à  une  gerbe  de  feigîe  d'or  ; 
armes  que  portoient  le  Roi  Cafmiîr  ôc 
Chrîftine  ,  Reine  de  Suéde. 


CHAPITRE  CXXVII. 
Du  Hérault  ou  Roi  d'armes. 


L 


E  mot  Hérault  vient  d'un  mot  grec 
qui  jfignifie  melTage  :  il  y  en  a  qui 
le  font  fortir  du  mot  allemand  héral, 
qui  fignifie  gendarme  j  d'autres  difent 
<[ue  cette  dénomination  vient  d'un  an- 
cien mot  François  haro  ou  hara ,  dont  on 
fe  fervoit  anciennement  pour  les  défis 
ou  pour  le  cri  de  guerre ,  parce  que  les 
héraults  confervoieiat  dans  leurs  livres 
&:  par  mémoire  ,  les  vi6toires  &  faits 
cclarans  ^ts  Nobles. 

h^s  héraults  ,  appelles  par  les  Grecs 
Grenophllaces ,  Se  par  les  Romains  Fef- 
ciales  y  furent  établis  aufli-tôt  que  les 
Rois  &  les  Princes  de  la  terre  diviferenc 
leurs  fujets  en  nobles  &  en  roturiers  : 
les  premiers  leur  fer  voient  de  confeil. 

Leminiftere  des  heraulrs  étoit  &  eft 
encore  de  publier    la    déclaration    dC' 
guerre  ^  de  fommer  les  villes  de  fe  ren- 
dre. 


S 
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dre  5 'de  drefTer  un  procès  verbal  fidèle 
de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  &:  dit ,  de  de 
tout  ce  qui  leur  a  été  répondu. 

Ils  publient  la  paix  ,  font  défenfe  à 
tous  &  à  un  chacun  ,  ôc  même  aux 
Princes  ,  de  la  violer  ^  fous  peine  d'être 
déclarés  traîtres  ôc  perturbateurs  du  re- 
pos public. 

Ils  étoient  anciennement  couronnés 
de  branches  d  olivier  ,  ôc  en  portoienc 
dans  leurs  mains  lorfqu'ils  faifoient  la 
publication  de  la  paix.  La  ville  où  fe 
laifoit  cette  cérémonie  leur  devoit  un 
marc  d'or  :  ils  étoient  aufli  chargés  de 
fîgnifier  les  pardons  3c  les  grâces  que 
les  Rois  accordoient  à  leurs  fujets  quî 
avoient  mérité  quelque  punition. 

Ils  faifoient  la  convocation  des  Etats , 
6c  y  alïîftoient  comme  dans  toutes  les 
afïemblées  générales,  pour  empêcher  la 
confufion  Se  le  défordre  que  la  preféan- 
ce  y  fait  naître. 

Ils  fe  trouvoient  au  facredes  Rois  ^ 
de  fon  habillement  leur  appartenoit  *,  ils 
font  encore  les  cris  Ôc  les  proclamations 
ordinaires^j  ôc  vont  à  l'offrande. 

Aux  mariages  le  manteau  du  Roi  leur 
appartenoit. 

Aux  baptêmes  des  enfans  de  France 
Tom§II,  Q^ 
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coure  la  dépouille  leur  appartenoit ,  Té- 
guiere  ,  la  faliere.  Ils  jettoient  dans  les 
rues  àQs  pièces  d'or  ,  criant  trois  fois 
iargejfe ,  largejfe ,  Urgejfe  >  de  la  fart  du 
très-noble  Roi  de  France ,  farce  que  Dieu 
lui  a  donné  llanêe* 

La  coupe  d'or  dans  laquelle  le  Roi 
buvoit  aux  feftins  royaux  qu'il  faifoit  les 
quatre  bonnes  fêtes  de  l'année  ^  appar- 
tenoit aux  Hérauks. 

A  la  mort  du  Roi  ,  leur  fonction 
ctoit  de  faire  tendre  de  deuil  le  Louvre  , 
les  appartemens ,  la  chambre  &  la  cha- 
pelle ardente.  Ils  régloient  les  places  6c 
les  rangs  ,  Se  fe  tenoient  au  pied  du  lit 
de  parade  ,  pour  préfenter  le  goupillon 
aux  Princes  ;  ils  fuivoient  la  pompe  fu- 
nèbre ,  ôc  enfermoient  dans  le  caveaix 
la  couronne ,  le  fceptre  ,  la  main  de 
juilice,  les  colliers  des  Ordres ,  le  caf^ 
que  5  l'écu  ,  l'épée  ^  les  gantelets ,  les 
éperons,  la  cotte  d'armes ,  les  étendar ts  , 
les  enfeignes  ,  les   bannières  >  enfin 
toutes  les  marques  de  la  dignité  royale  : 
après  que  le  Grand-Maître  de  France 
avoit  dit ,  en  mettant  fon  bâton  dans  le 
caveau  ,  le  Roi  eft  mort ,  ils  crioienc 
trois  fois   à  haute  voix  ,    Le  Roi  eft 
wort  y  pries;.  Dieu  pour  fon  a?ne  jf  ôc  en- 
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fiiire  comme  le  Grand-Maître  retiroit 
du  caveau  fon  bâton ,  il  difoit  aflez  bas, 
vive  le  Roi  j  ce  que  les  Héraults  repé- 
toient  à  haute  voix  :  ils  ajoutoient  au 
vive  le  Roi ,  notre  Souverain  Seigneur 
&  bon  Maître  ,  auquel  Dieu  donne  îrès^ 
heureufe  &  longue  vie  :  tout  l'appareil  du 
deuil  leur  appartenoit. 

Ils  avoienc  Tentrée  dans  toutes  les 
Cours  fouveraines  :  leur  perfonne  étoit 
facrée  ;  ils  avoient  le  droit  de  répri- 
mander les  Cavaliers  dont  la  conduite 
etoit  indécente  ,  &  de  les  cbafTcr  des 
joutes  ,  tournois  Ôc  autres  alTemblées  t 
5*ils  ne  fe  corrigeoient  pas. 

Ils  faifoient  les  proclamations  des 
duels  5  lices  ,  ôc  partageoient  avec  éga- 
lité le  foleil  aux  combattans  à  ou- 
trance :  les  chevaux  qui  entroient  en 
lice  leur  appartenoient  avec  les  harnois  , 
leur  devoir  étoit  de  coucher  par  écrit 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  le  combat  > 
ôc  d'y  joindre  les  armes  ôc  armoiries 
des  combattans.  Dans  les  duels  les  Hé- 
raults conduifoient  le  vainqueur  au  fon 
des  trompettes  à  TEglife  cathédrale  du 
lieu  5  où  l'on  expofoit  fes  armes  5  ils 
biffoient',  brifoient  ôc  fouloient  aux 
pieds  celles  du  vaincu.  Lorfqu'ua  Che- 
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valier  étoic  accufé  Ôc  convaincu  d& 
parjure ,  on  le  tiroit  de  la  lice  par  les 
pieds  Se  on  le  livroic  à  l'exécuteur , 
après  quoi  on  déclaroic  roturiers  tous 
fes  defcendans  '5  fa  dépouille  ôc  fon  ehe* 
val  appartenoient  aux  Héraults. 

Dans  un  jour  de  combat  ,  les  Hé- 
raults étoient  obligés  d'avertir  les  Ca- 
pitaines  3c  Officiers  de  fe  tenir  prêts  , 
ils  montoient  enfuite  fur  une  éminencô 
pour  rapporter  ce  qu'ils  avoient  vu  : 
ceux  qui  s'éroient  diftingués  dans  la 
bataille  étoient  recompenfés  fur  leur  té- 
moignage. Lorfque  l'adion  étoitfiniej 
ils  raifoient  le  dénombrement  de* 
morts,  relevoient  les  enfeignes ,  rede- 
niandoient  les  prifonniers  &  les  échan* 
geoient  *,  ils  étoient  les  principaux  Ju» 
ges  dans  la  diftribution  dQs  prix  de^ 
.dépouilles  5c  du  butin. 

Ils  étoient  commis  pour  examiner 
fi  les  Chevaliers  qui  demandoient  la 
bannière  avoient  affez  de  bien  pour 
fournir  à  la  dépenfe  à  laquelle  ceuc  di- 
gnité les  expofoit  ,  s'ib  avoient  le 
nombre  fuffifant  de  vaifTeaux  qui  dé- 
voient les  fu-ivre  à  la  guerre ,  de  garder 
la  bannière  ;  ils  dévoient  avoir  au 
moins    vingt  -  quatre   Gentilshommes 
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I  bien  montés  ,  aveeciîacan  leur  iergenr, 
I  lefquels  en  épée  &  en  jacque  de  maille 
porroient  la  mafTe  d'armes ,  i  ecii  &  la 
lance  de  leur  maître ,  ce  qui  les  lit  nom- 
mer Ecuyers.  Si  les  Héraulcs  rendoienc 
f  témoignage  que  ledit  Chevalier  étoic 
[en  état  de  fournir  à.  cette  dépeafe  ,  ils 
\  développoient  fon  pennon ,  &  en  cou- 
poient  les  deux  bouts  pour  le  rendre 
quarré  ,  &  le  replioient  jufqu'à  ce  que 
le  Prince  ou  le  Général  lui  eût  permis 
de  le  déployer  &  ficher  à  terre  ;  ce  qui 
eft  rapporté  fort  au  long  par  Froijfart> 
Les  Officiers  bannerets  de  Cavale- 
rie  dévoient    un    marc  dor  aux  Hé- 
raults ,  &  ceux  d'infanterie  un  marc 
d'argent. 

Ils  fe  trouvoient  a  la  cérémonie  des 
Ordres  ,  les  Novices  dévoient  leur  re- 
mettre leurs  preuves  des  quatre  quar- 
tiers,  tant  paternels  que  maternels;  ils 
afîiftoientaulîiaux  proceffions  générales 
que  l'on  faifoit  pour  la  profperité  des 
armes  du  Roi. 

I    De  toutes  les  fondions  dont  les  Hé- 
'■  raults  étoient  chargés  5?celle  qui  les  ren- 
doit  plus  confidérables  >  étoit  de  don- 
ner des  armes  aux  annoblis ,  de  dref- 
fer   des    preuves  généalogiques  ;  ils 

Qiij 


|é"(>  T  n  A  I  T  Ê 

avoient  le  droit  de  vifîter  les  archives 
&  ,ies  regidres  ,  de  corriger   les  abus 
qui  fe  gliflToient  dans   ies  armoiries , 
éc  jamais   cet  ufage    ne    fut  d'une   fi 
grande   utilité  qu'il  le  feroit   aujour- 
d'hui 5   principalement  en  France ,  oii 
le     roturier    oubliant    l'obfcurité    de 
fa  nailTance  ,   fans  cependant  faire  des^ 
efforts  propres  à  s  élever ,  eft  aiTez  témé-i 
raire  de  prendre  des  armes  ,  &:  d'y  faire 
entrer  des  pièces  qui  ont  été  la  récom-| 
penfe  des  actions  les  plus  brillantes  : 
Hiaîtres  d'en  donner  à  ceux  qui  avoient 
rendu  des  fervices  fîgnalés  au  Prince  , 
ils  pouvoient  les  ôter  à  ceux  qui  s'en 
rendoient  indignes. 

Lorfqu'on  dégradoit  un  Gentilhomme, 
on  afTembloit  vingt  ou  trente  Cheva- 
liers fans  reproche  ,  devant  lefquels  Tac- 
,  cufé  de  trahifon  &  de  foi  violée  par  le 
Roi  d'armes  ,  étoit  debout  *,  le  Hérault 
faifant  un  détail  de  l'accufation  inten- 
tée ,  nommoit  les  témoins  :  le  Cheva- 
lier étoit  condamné  à  mort  par  les  an- 
ciens Chevaliers  ;  on  le  dégradoit  de 
rhonneur  de  Chevalerie ,  on  biffoit 
êc  brifoit  fes  armes. 

On    dreflfoit    pour  Texécution     de 
ce  jugement,  deux  théâtres  >  fur  l'ua 
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defqiiels  étoien:  aflîs  les  Nobles  ôc 
Chevaliers  juges  avec  le  Roi  ôc  Hé- 
rault d'armes  :  fur  l'autre  on  voyoit  le 
Chevalier  condamné,  armé  de  tou- 
tes pièces  3  fon  écu  blafonné  planté 
fur  un  pal  devant  lui  de  renverfé. 
A  fes  côtés  étoienc  douze  Prê- 
tres avec  leur  furplis ,  qui  commen- 
çoient  les  vigiles  des  morts  ^  depuis  le 
pfeaume  Dllexi  jufqu'au  Afiferere  ;  à 
la  fin  de  chaque  pfeaume  ils  faifoienc 
une  paufe ,  pendant  laquelle  les  OS.- 
ciers  d'armes  dépouilloient  le  condam- 
né de  quelque  pièce  de  fes  armes  :  ils 
commençoient  par  le  heaume  :  à  cha- 
que pièce  qu'on  lui  ôroit ,  on  difoic 
à  haute  voix  :  /efi  ici  le  N*  du  traître 
Chevalier ,  &c.  *on  prenoit  enfuite  l'é- 
cu  de  fes  armes ,  qu'on  brifoit  avec  un 
marteau.  Les  Prêtres  fe  levoient  à  la 
fin  du  dernier  pfeaume,  &  chantoient 
enfuite  fur  la  tête  du  condamné  ,  le 
pfeaume  Dens  laudem  meam  ne  tacue- 
ris  y  qui  contient  les  malédictions  don- 
nées au  traître  Judas  ôc  â  fes  fembla- 
bles. 

Comme  anciennement  ceux  qui  dé- 
voient être  reçus  Chevaliers  entroienc 
le  foi r   de  la  veille  de  leur  réception 
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dans  un  bain ,  Se  pafToient  le  refte  cîe  k 
rmit  en  prière  dans  l'Eglife ,  poitr  fe 
préparer  à  recevoir  avec  pureté  l'hon- 
neur de  la  Chevalerie  ,  de  même  pour 
faire  voir  que  Taccuie  avoir  perdu  cette 
pureté  5  un   pourfuivant  d'armes ,  dès 
que  le  pfeaume  des  malédiébions  étoit 
achevé ,  tenoit  un  baffin  doré  ,  plein 
d'eau  chaude  ,  Se  le  Roi  d'armes  de- 
înandoit  par  trois  fois  le  nom  du  Che- 
valier  dépouillé  j  que  le  pourfuivant 
nommoit   par  fon  nom ,  îurnom  ,  ôc 
Seigneurie  -,  le  Hérault  lui  répondoic 
qu'il  fe  trompoit ,  que  celui  qu'il  ve- 
noit  de   nommer  étoit  un  traître  ',  ôC 
pour  faire  voir  au  peuple  qu'il  difoit 
la  vérité  ,  il  demandoit  à  haute  voix 
l'opinion  des  Juges ,    dont  le  plus  an- 
tien  répondoit  que  par  fentence  des 
Chevaliers    préfens  il    étoit    ordonné 
que  ce  déloyal ,  que  le  pourfuivant  ve- 
îioir  de  nommer  ,  étoit  indigne  du  ti- 
tre de  Noble  Se  de  Chevalier ,  qu'il 
éroit  dégradé  de  ifa  Noblefle  ,  &  con- 
damné a  mort.  Après  ce  prononcé ,  le 
Hérault  d'armes  renverfoit  fur  la  tète 
du  condamné   le    baffin     plein  d'eau 
chaude  '-,  après  quoi  les  Chevaliers    ju- 
ees    defcendoient ,  6c  fe  revêcahc  de 
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robes  &  chaperons  de  deuil ,  s'en  al- 
loieat  à  TEglife  :  on  defcendoit  le  con- 
damné par  une  corde  attachée  fous  fes 
aiffelles  j  on  le  metcoit  enfuite  dans 
un  cercueil  couvert  d'un  drap  mor» 
cuaire  ,  &  on  le  portoit  ainfî  à  l'E- 
glife  5  les  Prêtres  chantant  les  vigiles  ; 
après  quoi  on  le  livroit  à  l'Exécuteur. 

Un  femblable  jugement  fut  exécuté 
fous  François  I.  contre  le  Capitaine 
Franget ,  vieux  Gentilhomme  ,  Gou- 
verneur de  t'ontarable  ,  &  Chef  de  cin- 
quante hommes  d'armes  pour  la  gar- 
de de  cette  place  importante.  Il  la  ren- 
dit fous  une  honteufe  capitulation  , 
fans  avoir  fait^  aucune  réfiRance  ;  il 
fut  dégradé  comme  traître,  &  fubit  un 
jugement  femblable  à  celui  donc  nous 
venons  de  faire  le  détail. 

Philippe  More  au  penfe  que  Clovis 
fut  le  premier  Roi  d'armes  ,_  à  caufe 
du  cri  Jlîont-joje  S,  Denis. 

Robert  de  la  Colombiere  croit  au  con- 
traire que  c'eft   le  Roi  Dagoberu 

L'éleétion  d*un  Roi  d'armes  fe  fai- 
foit  avec  beaucoup  de  cérémonie  de 
de  formalités.  Le  Connétable  convo- 
quoit  les  plus  qualifiés  du  Royaume  , 
parmi  lefquels  on   choifiiToit  le  plus 
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fçavant  Sc  le  mieux  fait.  Le  Roi  après 
réiedion  envoyoit  fes  habits  royaux 
au  nouvellement  élu  ,  on  le  conduifoit 
en  pompe  à  la  Me  (Te  du  Roi ,  accom- 
pagné de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour , 
6c  le  Roi  le  créoic  Chevalier  s'il  ne 
reçoit  point. 

Il  s'aiïevoit  dans  le  fauteuil  de  fa  Ma- 
jefté  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  venue  *,  alors 
il  fe  levoit  &:  fe  tenoit  à  la  droite  du 
Roi  5  qui  après  la  kdure  faite  des  fta- 
tuts  ^  lui  mettoit  la  cotte  d'armes  ^ 
le  fceptre  à  la  main  :  il  fuivoit  en- 
fuite  fa  Majefté  à  fon  diner  ,  &  di- 
noit  à  une  table  proche  de  la  fienne  , 
il  étoit  fervi   par  deux  Ecuyers. 

Le  Roi  d'armes  porte  à  fa  cotte 
d'armes  la  couronne  fermée  au-de{fus 
de  trois  fleurs  de  lys  j  il  a  un  fcep- 
tre de  France  ,  lommé  d'une  couronne 
royale  fermée. 

Les  Héraults  n'ont  que  trois  fleurs 
de  lys  à  leurs  cottes  d'armes. 

Les  pourfuivans  des  Héraults  étoienc 
ceux  qui  afpirant  à  cette  dignité  fai- 
foient  une  efpcce  de  noviciat  de  fepc 
^ns  ;  ils  étoient  à  peu  près  aux  Héraults 
ce  que  font  aujourd'hui  les  prévôts  aux 
maîtres  d'armes  ;  ils  ne   négligeoienc 
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rien  pendant  ce  tems  pour  fe  rendre 
dignes  d'exercer  la  charge  de  Hérault. 
Les  Princes  ôc  les  Ducs  pouvoient 
avoir  des  Héraults  d'armes ,  les  Com- 
tes, les  Marquis  &  les  Barons,  des  pour- 
fuivans.  Les  Héraults  étoient  baptifés 
par  les  Rois ,  qui  leur  donnoient  dçs 
noms  de  provinces  ,  comme  de  Cham- 
■pagne  ,  Bourgogne ,  &c.  Les  pourfuivans 
étoient  nommés  par  les  Comtes  &  les 
Marquis ,  qui  leur  donnoient  àos  noms 
gaillards ,  comme  la  Verdure ,  Joli-cœur-^ 
Verà-lulfant ,  Sans-mentlr  ,  Galllardet , 
Beau-femblant ,  Haut-le-pied  j  leur  corte 
d'armes  étoit  plus  petite  &  plus  étroite 
que  celle  des  Héraults  *,  leurs  manches, 
fur  lefquelles  ils  portoienr  l'écufïon  des 
Seigneursàquiilsappartenoient,  étoient 
pointues  &  arrondies. 


CHAPITRE    CXXIX. 

Des  Loix  &  Régies  du  Blafon. 

EN  un  écu  les  émaux  font  le  fond , 
ôc  les    traits  y  tiennent  lieu    de 
pièces. 

Plus  les  traits  avec  lefquels  on  fait 
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les  figures  font  iîmples  ^  moins  il  y  a 

de  pièces. 

Les  pièces  les  plus  honorables  font 
les  plus  eftimées. 

Entre  les  armes  compofées  de  pièces 
naturelles ,  les  plus  belles  font  celles 
qui  portent  les  plus  nobles  animaux  , 
comme  l'aigle  Se  le  lion. 

Les  animaux  doivent  être  tournés  à 
droite,  &  paroître  dans  la  pofture  la 
plus  noble  &  qui  ell:  la  plus  convena- 
ble à  leur  naturel*,  ainfi  le  lion  eftor-^ 
dinairement  rempant  3  Se  le  chien  cou- 
rant. 

La  principale  règle  du  blafon  eft 
de  ne  jamais  mettre  m,étal  fur  métal , 
ni  couleur  fur  couleur. 

On  met  les  fourrures  indifféremment 
pour  métal  Se  pour  couleur. 

Les  pièces  accompagnées  d'étoiles  , 
de  molettes ,  de  larmes  ,  de  cœurs  ,  de 
croiflTants  Se  de  coquilles ,  font  ordinai- 
rement la  marque  d'une  noblejGTe  nou- 
velle ,  Se  particulièrement  le  chevron  > 
lorfqu'il  eft  parti ,  accompagné  de  dif- 
férentes pièces ,  comme  de  deux  étoi- 
les en  chef  ,&  d'un  croiffant  en  pointe  : 
il  y  acependant  quelquesfamilles  ancien- 
lics  qui  portent  de   fembiables  armes. 
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On  appelle  pièces  coufues  celles 
qui  font  de  couleur  fur  couleur ,  oti 
de  métal   fur    métal. 

Il  faut ,  pour  bien  blafonner ,  com- 
mencer par  le  fond  de  l'écu  au  champ  que 
ion  nommoit  ainfî  autrefois  ,  mats 
que  l'on  exprime  à  préfent  par  le  feul 
mot  d'émaux  :  on  trace  enfuite  les 
traits  de  l'écu  ,  s'il  y  en  a  ,  enfuite  les 
pièces  honorables,  les  autres  meubles 
ou  pièces  moins  honorables  :  on  pafTe 
après  au  couronnement  ,  enfuite  aux 
colliers  ,  de  là  aux  tenants  ou  fuports  > 
aux  métaux  &  aux  pavillons  qui  en- 
veloppent l'écu  5  au  cri ,  &  l'on  finit 
par  la    devife. 

LoHis ,  Roi  de  France  &  de  Navarre , 
porte  l'écu  pointu  par  le  bas  &  quarré 
par  le  haut ,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys 
d'or  ,  un  timbre  d'un  cafque  d'or 
placé  de  front  ,  alTorti  de  {qs  lam- 
brequins ,  &  couronné  de  la  Couronne 
Impériale  Françoife  ,  l'écu  entouré  à^s 
colliers  à^s  Ordres  de  S.  Michel  & 
du  S.  Efprit ,  foutenus  par  deux  An- 
ges habillés  en  Lévites  ,  dont  la  dal- 
matique  efl  chargée  d'émaux  de  l'écu , 
tenant  chacun  à  la  main  une  banniè- 
re de  France  y  le    tout  placé  fous  un 
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grand  pavillon  d^azur  fleurdelifé  d  or  à 
doublé  d'hermine  ,  le  comble  rayon- 
né d'or  Se  couronné  de  la  Couronne  Im- 
périale Françoife  ,  fommée  d'une  fleur 
de  lys  à  quatre  angles  ,  qui  eft  le  ci- 
mier de  France  ,  ôc  entouré  du  cri  de 
guerre  de  France  ,  Montjoye  St.  Denis  : 
ce  pavillon  eft  attaché  à  la  bannière 
ou  oriflamme  du  Royaume ,  qui  eft  fur- 
monté  de  la  devife ,  Hlia  non  Uborani 
nequç  mnu 
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